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lue Kaiser 
i et la Guerre 

. Un ami'de Guillaume 11, le fameux 
\7îerr Ballin, qui était, avant la guerre, 
ïï'tm des plus gros et des plus riches or-
dinateurs allemands, faisait, il y a quel-
ques jours, cette déclaration à un jour-
naliste anglais ; « L'empereur m'a tou-
jours assuré qu'il n'a jamais désiré la 
'guerre. » Pour lui, toute la responsabi-
lité du conflit, ou tout au moins la plus 
large part de cette responsabilité, re-
tombe sur l'Angleterre. Le kaiser et son 
peuple se sont trouvés entraînés, malgré 
jeux,, dans >une aventure qu'ils avaient y '■tout fait pour éviter... 
. A qui le Ballin en question et ceux 
gui, en Allemagne ou hors d'Allema-
ïgrne, tiennent le même langage que lui, 
\&spèrent-ils faire, accroire de pareilles 
lourdes .? 

Le kaiser pacifiste, voilà une légende 
§ue les Boches et leurs agents tendent 
'à accréditer depuis quelque temps déjà, 
{mais c'est une" légende trop stupide 
jppur que ses inventeurs et ses propaga-
teurs puissent escompter son entrée 
mans l'Histoire. L'histoire diplomatique 
He cette guerre de 1914-1915 ne sera 
Récrite dans tous ses détails et d'une ma-
nière définitive que. plus tard. Mais les 

% éléments les plus essentiels en sont 
Connus et ils suffisent amplement à dé-
terminer, avec la plus irréfutable pré-
cision, les responsabilités qui pèsent 
id'un poids écrasant sur. Guillaume 11 et 
leur son pays., 
\ Chaque jour, d'ailleurs, depuis plus 
'de huit mois que dure la guerre,, çhe-
|gue jour, apporte des documents nou-
veaux à la charge de l'Allemagne, des 
documents nouveaux qui sont de nou-
velles preuves. 

! C'est ainsi que Von publie aujourd'hui 
Je journal dans lequel le comte Axel de 
Schwering a enregistré les conversa-
tions qu'à eut dans les premiers jours 
ïte juillet 1914 avec le kaiser et avec le 
pomte de Moltke. Guillaume 11 lui dit un 

•|. Jour qu'il estimait que l'œuvre laissée 
par son grand-père était une œuvre ina-
chevée. « C'était très bien, expliqua-t-U, 

s'être fait proclamer empereur à Ver-
sailles, ce n%était pas suffisant. Regardez 
la position géographique de l'Allema-
gne. Entourée d'ennemis,, n'ayant pas 
sur. la mer les débouchés nécessaires, 
pu n'en ayant que d'artificiels, peut-elle 
jouer le rôle prépondérant qui lui re-
tient dans les destinées du monde ? 
Mous ne pouvons rester éternellement 
fur la défensive : tôt ou tard, nous de-
ppons faine l'effort final. » 
i Un autre jour, le comte de Moltke, 'à 
fissue d'une conférence qu'il venait d'a-
poir avec l'empereur, communiqua ses 
impressions au comte de Schwering : 
jH L'empereur me déconcerte. Jusqu'à 
présent, il n'eût même pas voulu admet-
tre la possibilité pour l'Allemagne de 
Maire la guerre sous son règne, et vous 
\savez mieux que personne, comme il 
'chapitrait le kronprinz toutes les fois 
[que celui-ci semblait pactiser, avec le 
marti ultra-militaire.. Eh bien, croiriez-
%oous que ce soir il m'a gardé quatre 
^heures à discuter les chances que nous 
jurions d'affronter, glorieusement la 
|Zutfe contre un ennemi qu'il n'a pas 
■voulu me nommer ? » Et, quelques ins-
tants après, le comte de Moltke ajou-
tait : « Eh bien, si vous voulez le savoir, 
'tfe crains que,, depuis des années, l'em-
jpereur, ne nous trompe, et que, tandis 
qu'il se posait en ennemi de la guerre, 
il rie songeât continuellement, dans son 
jfor intérieur*, au jour où il pourrait la 

^ jdecïarer... Je me flattais, jusqu'à ce 
* |our, de connaître notre souverain ; je 

(croyais avoir fouillé tous les replis de 
[son caractère, et je m'aperçois de mon 
^erreur. J'ai causé tantôt avec un empe-
reur que j'ignorais, avec un homme qui 
fiïest totalement nouveau... » 

"\ Cet homme nouveau, tel qu'il se ré-
vélait au « grand » chef militaire alle-
mand depuis sacrifié, nous le connais-
sons ainsi, et pour le retrouver, nous 
^gavons qu'à rouvrir notre Livre Jaune. 
f ^Relisons le rapport de M. Jules Cam-
pon, adressé le 22 novembre 1913 à no-
tre ministre des Affaires Etrangères, 
rapport dans lequel notre ambassadeur 
» Berlin mettait précisément en scène 
yies deux interlocuteurs que nous pré-
sente aujourd'hui le comte de Schwe-
fing: Guillaume II et le comte de Moltke. 
flous y retrouverons la preuve de la du-

4 ïilicité du kaiser, et, par surcroît, ceUe 
" t la duplicité du chef du grand état-

ajor. Car, en dépit de ses paroles hypo, 
ites au comte de Schwering, le comte 

e Moltke n'était pas moins partisan 
Me la guerre que son empereur : seule-
ment, lui n'avait pas encore \etè son 
ifiiasque. 
* M. 'Jules Cambon, on s'en souvient, 
"écrivait dans ce rapport : « Je tiens 
u'une source absolument sûre la rela-
tion d'une conversation que l'empereur 
mirait eue avec le roi des Belges, en prè-

% sence du chef d'état-major général de 
Moltke, il y a une quinzaine de jours, 
conversation qui aurait, parait-il, vive 
ment frappé le roi Albert ; je ne suis 
nullement surpris de son impression, 
qui répond à celle que moi-même je res-
sens depuis quelque temps : l'hostilité 
contre nous s'accentuè et l'empereur a 
cessé d'être partisan de la paix. » Le do 
cument est trop connu^ et nous l'avons 

■.io-so-mciùe hop souvent reproduit ou 
commenté ici pour qu'il soit besoin de 
l'analyser à nouveau. Nous nous bor-
nons à le rappeler pour souligner que 
ses indications confirmeraient, s'il en 
était besoin, l'exactitude des confidences 
qui nous sont faites aujourd'hui par le 
comte de Schwering. 

En face de ces dépositions précises, 
et qui concordent au surplus avec tant 
d'autres preuves non moins irréfutables, 
que signifient les affirmations gratuites 
de tous les complaisants de Guillaume 
H qui s'évertuent à nous faire avaler la 
fable grotesque d'un kaiser pacifique, 
entraîné de force à la guerre par nous 
ne' savons quelles ténébreuses manœu-
vres de la diplomatie anglaise ? La vé-
rité est que Guillaume H a tenté un 
mauvais coup et que, s'apercevant 
maintenant avec terreur que l'affaire 
tourne mal pour lui et pour son empire, 
il voudrait bien essayer d'esquiver les 
terribles responsabilités qui pèsent sur 
lui. Mais il n'y, parviendra point. 

CAMILLE FERDY. 

260* JOUR DE GUERRE 

PROPOS DE GUERRE 

Déséquilibre 
La situation est bien plus compliquée qu'on 

se le figure pour les gens d'affaires. La pro-
rogation des échéances et autres mesures mo-
ratoires ne suffisent pas a mettre les com-
merçants, qui souffrent de la guerre, a l'abri 
des mécomptes et des embarras. 

L'un d'eux m'expose son cas, qui vaut d'être 
retenu parce que c'est celui de beaucoup 
d'autres. 

i Je suis un petit commerçant, m'écrit-il. La 
mobilisation m'a surpris comme tout le 
monde, et au 2 août 1914, j'avais un découvert 
chez mon banquier et un gros fournisseur 
constituant d'une part mon passif et chez mes 
clients constituant d'autre part mon actif. 

« J'ai dû fermer mes portes et rejoindre 
mon corps sans avoir eu le temps de réaliser 
un seul centime, et, plus tard, quand J'ai es-
sayé de le faire, toutes mes traites me sont 
retournées impayées, mes clients se retran-
chant derrière le « motif de guerre ». 

« Mais mon banquier et mon fournisseur, 
tranquillement demeurés à la tête de leurs 
maisons, ne l'entendent pas de cette oreille, 
car leur compte respectif me parvient ma-
joré des intérêts à 6 % l'an. 

« De sorte que si la guerre dure seulement 
un an, en admettant que je retourne, mon 
actif peut se réduire à zéro, par suite du dé-
cès ou de mauvaises affaires de mes clients, 
tandis que mon passif aura considérable-
ment augmenté. 

« Est-il équitable et juste que, pendant que 
les mobilisés de la première heure qui avons 
tout abandonné pour servir le pays, ruinons 
une situation péniblement acquise, il y en ait 
d'autres qui ne veulent consentir à aucun sa-
crifice et entendent continuer leurs affaires 
comme en temps normal ? 

« Il me semble qu'il y a dans cette situation 
quelque chose à modifier ; décréter, par 
exemple, que les comptes-débiteurs des mobi-
lisés au 8 août seront arrêtés a cette date et 
n'aient pas à supporter de majoration d'in-
térêt. C'est le moins qu'on puisse demander 
aux favorisés du sort et de la fortune ». 

Ce que demande mon correspondant, sem-
ble tout à fait logique. 

On ne peut nier qu'il y ait en ce moment 
un déséquilibre dans les charges financières 
des citoyens. Alors que la guerre a mis sur la 
paille — au sens matériel du mot — un nom-
bre considérable de gens qui, avant, faisaient 
convenablement leurs affaires, elle fait couler 
un Pactole inespéré dans la caisse de beau-
coup d'autres. 

Ces derniers, que les scrupules patriotiques 
n'étouffent pas, ne voient dans l'anormale si-
tuation où se trouve le pays qu'une occasion 
de profiter, et non pas seulement au préju-
dice de l'Etat, mais aussi d'une foule de 
pauvres diables qui, mobilisés ou non, ne 
retireront de la guerre que déboires et 
malheur. 

Mais contre ce déplorable état d'esprit, on 
ne voit malheureusement guère de décret ou 
de loi qui puisse réagir. -

ANDK3 NS0IS. 

L'Dérolqae «BomcaeflesCavgoes» 
Le docteur Paul Grabein, correspondant 

de guerre du Berliner Tageblatt sur le 
front occidental, relate, dans une lettre BUT 
les cavernes du nord de la France, l'ex-
ploit extraordinaire d'un soldat français qui, 
durant des mois, luttait tout seul contre les 
troupes allemandes. 

Non loin de la ferme de L..., raconta M. 
Grabein, se trouve une de ces cavernes qnui, 
pendant les mois de l'hiver dernier, servait 
d'asile à un fantassin français, coupé des 
siens lors des combats de septembre. Qu'il 
se fût caché dans la grotte, cela est compré-
hensible. Mais qu'il ait réussi à se nourrir 
pendant de longs mois en arrière de l'en-
nemi dans la solitude inhospitalière des mon-
tagnes, complètement abandonnées par les 
habitants, c'est là un mystère. Cependant, 
non seulement il vivait, mais il menait en-
core une lutte opiniâtre contre les nôtres. 
Toujours et toujours les coups de 6on fusil 
retentissaient derrière nos positions et ne 
manquaient presque jamais leur but. De 
nombreuses victimes succombèrent au terri-
ble tirailleur qui, s'abritant dans un pli de 
terrain et changeant toujours de place, en-
voyait le plomb meurtrier. Exaspérés, des 
patrouilles allemandes cnerohèrenf c l'hom-
me des cavernes ». Sous ce nom, le tirail-
leur français qui pour Bon propre compte 
nous faisait ainsi la guerre, fut bientôt connu 
partout sur notre front. 

On savait bien qu'il se cachait dans un 
trou des montagnes mais on ne réussissait 
jamais à s'en emparer dans la nuit du laby-
rinthe. Un jour cependant, lors d'une razzia, 
on eut la chance de le rencontrer et de lui 
barrer le chemin de la caverne. Et comme il 
ne voulut pas encore se rendre et continua 
à tirer désespérément dans tous les sens, 
quelques balles l'abattirent et mirent ainsi 
une fin à cette vie originale et d'un roman-
tisme sauvage du tirailleur ». 

Lire à la 4e page 

Soldats de France 
l'émouvant feuilleton de JUXSS 
MARY» 

mes ne 
Paris, 18 Avril 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Une attaque allemande préparée par un violent bombardement a 
été prononcée par un bataillon contre nos positions au nord-ouest 
d'Orbey (Alsace). Elle a été repoussée. L'ennemi a laissé de%nom-
breux morts devant nos tranchées. Nous avons fait une quarantaine 
de prisonniers. 

Un avion belge a abattu un avion allemand près de Roulers. 
Dans la même région, une de nos escadrilles a efficacement 

bombardé un terrain d'aviation. 

ois jaune brûlé 
L'état-major allemand avoue ses défaites; mais 

il y met quelques réticences 
Bordeaux, 18 Avril. 

Les membres de la Commission des tra-
vaux publics, présidée par M. Rabier, dé-
puté, sont arrivés aujourd'hui à Bordeaux. 
Ils ont été reçus par le préfet et le maire. 

Demain, la Commission visitera le port. 

pilote j Menxlsso-Syxai 
JOA-ISTS LE lNTOiFS-ID 

Un dragon, surpris par uns patrouille ennemie, la disperse à coups de carabine 

L'aides maire de larsaiSSe 
est elle à l'ordre du leur 

Nos lecteurs n'ignorent pas que M. le doc-
teur Flaissièree, sénateur des Bouches-du-
Rhône, ne se résignant pas, malgré ses 
65 ans sonnés, à servir dans les hôpitaux de 
l'extrême-arrière, a demandé et obtenu sur 
ses instances un poste de mênecin-mnjor en 
première ligne. 

Depuis trois mois qu'il est sur le front, en 
un point où la bataille n'a "jamais cessé de 
faire rage, notre éminent ami et collabora-
teur a donné la mesura d'une énergie inlas-
sable, d'un grand courage et d'un dévoue-
ment constant 

Nous savions, non point par ses corres-
pondances personnelles, — car Flaissières 
est de ceux qui ne se racontent pas — mais 

M. le docteur Fiaissières 
sénateur Cet Bouches-du-Rhône, médecin-major de 

L" classe au IIS' de ligne (réserva de ta 
territoriale), gui vient d'être cité à 

l'ordre du jour. 

par des lettres d'amis qui l'ont vu a" l'œuvre, 
avec quel sang-froid, avec quelle énergie 
tranquille et souriante, il accomplissait sous 
le feu de l'ennemi les devoirs souvent diffi-
ciles de &a profession. 

Nous savions aussi qu'il ne se bornait 
pas à saigner les blessés ; mais qu'à côté 
des combattants, dans les tranchées de pre-
mière ligne, il n'avait pas hésité à faire le 
coup de feu... 

Et nous savions de quelle vénération l'en-
tourent tous ceux qui l'ap-prochent et l'es-
time particulière dont l'honnorent ses chefs, 
— hommage qui s'était traduit par une cita-
tion à l'ordre du jour. 

Mais Fiaissières nous avait commandé 
la discrétion la plus absolue. Ce qui lui tient 
le plus à cœur, c'est de partager les souf-
frances et de courir les mêmes dangers que 
les milliers d'enfants du peuple, ouvriers, 

paysans, employés, qui là-bas, trouvent une 
mort glorieuse mais anonyme en défendant 
avec le sol de la Patrie l'héritage de liberté 
de la France républicaine. Et nous nous 
étions incliné devant sa volonté nettement 
exprimée. 

Aujourd'hui médecin-major du 112" de li-
gne de réserve territoriale, M. Eugène Soula, 
vient de rendre public le texte de l'ordre du 
jour de la 96' division dont nous parlons 
plus haut. Notre ami Fiaissières nous ex-
cusera donc de le reproduire à notre tour : 

Ordre du jour ds la 98e division 
Le général commandant la 96e D. T. 

cite à l'ordre de la division le médecin-
major de 1n classe Fiaissières pour le 
motif suivant : 

« Lors du bombardement d'un village 
« où il était cantonné, et quoique ma-
« lade depuis deux jours, n'a pas cessé 
« un seul instant de prodiguer ses soins 
« aux blessés de son régiment. 

« A surveillé lui-même leur départ 
« pour l'ambulance, et n'a quitté l'infir-
« merie que lorsque le dernier homme 
« fût pansé, et qu'il fût fait son rap-
« port. » 

D'autre part, notre confrère le Soleil du 
Midi publie dans son numéro d'hier soir 
l'article suivant : 

Nous recevons de Quelques « poilus » du 112* de 
ligne des renseignements fort Intéressants sur no-
tre sénateur le docteur Fiaissières. Tout le inonde 
sait, en effet, que notre ancien maire n'a pas 
voulu plus longtemps avoir l'air de parader dans 
nos rues avec son équipement de médecin-major 
à quatre galons ! M. Fiaissières est, depuis tou-
jours pour les extrêmes, et 11 semblerait que cette 
outrance 11 la veut autant dans sa. vie que dans la 
politique. Mais hâtons-nous de recommander avec 
cette bonne loi et cette impartialité qui sont l'hon-
neur de ce Journal que celle qu'il pratique aujour-
d'hui ne saurait lui mériter que des éloges. Tan-
dis que Monsieur le 6enateur aurait parfaitement 
pu demeurer dans quelque hôpital, bien tranquille 
et tout a. lait à l'abri, taisant son devoir simple-
ment, 11 a voulu faire plus. Sans souci de son âge, 
car 11 est non seulement père conscrit mais aussi 
grand-père, M. le docteur Fiaissières est au front, 
sur un des points les plus exposés, où 11 a, suivant 
l'expression d'un de nos correspondants, qui ne 
lut Jamais son électeur, « un turbin peu ordi-
naire, avec une clientèle de blessés que son acti-
vité autant que son courage contribuent à récon-
forter de la plus louable façon, > 

Et le soldat qui noua écrit, ne connaissait sans 
doute que la notoriété révolutionnaire du citoyen 
Fiaissières, pulsqu'U ajoute un peu étonné : 

« Il a d'ailleurs fait la meilleure Impression 
partout et tout le monde est d'accord pour lui re-
connaître un talent de sociabilité particulière. • 

La réputation de notre ancien maire est déjà 
telle a la 10' armée que le cantonnement où 11 
prodigue ses soins, à tant de blessés, est appelé le 
« Village de Fiaissières » qui est du reste bom-
bardé chaque Jour terriblement. 

Et pour terminer sa note admiratrice, notre 
correspondant conclut avec un peu de malice i 

« Ce personnage politique, après avoir voté con-
tre la loi de trois ans, est un militaire accompli et 
a exposé sa peau dans un petit patelin sans abri. > 

M. le docteur Fiaissières ne nous en voudra pas 
d'avoir révélé à la toule de ses amis antimilitaris-
tes d'hier, son héroïsme si simple et si français, 
car nous ne croyons pas qu'il s'en rencontre un 
seul pour le lui reprocher un Jour. 

Au surplus, on sait la réponse de notre séna-
teur à quelqu'un qui s'étonnait de le retrouver 
si ardemment militaire : « Les cambrioleurs sont 
chez nous, nous devons tous nous réunir pour la 
défense collective. » * 

Ce diable d'homme est donc toujours collecti-
viste ! Mais c'est encore comme cela que nous 
comprenons le mieux ses théories et au risque de 
nuire à son crédit politique nous voulons lui Im-
poser notre sincère approbation. 

Nous enregistrons aVec joie ces homma-
ges qui font honneur non seulement au sé-
nateur Fiaissières, mais aux républicains, 
aux socialistes qui, perdus dans la masse 
obscure des combattants du front, font vail-
lamment et noblement, comme lui, tout 
leur devoir de socialistes et de Français.. 

— De notre correspondant particulier 

Paris, 1& Avril. 
'Aux violents engagements dont la région 

de Verdun a été le théâtre ces jours-ci, a suc-
cédé une accalmie passagère. 

Depuis avant-hier, tout se. borne à des 
engagements d'artillerie, car le canon, lui, 
ne s'arrête jamais. 

On peut prévoir que la bataille va repren-
dre, pour chasser le Boche des positions 
qu'il occupe encore sur les Hauts-de-Meuse. 

On a comparé assez justement la pointe 
que le front allemand dessine à Saint-Mihiel 
à une hernie. Nous procédons à l'étrangle-
ment de celle-ci. Le résultat est long à at-
teindre, parce que l'ennemi a pu s'organiser 
d'une manière formidable. On le comprendra, 
quand j'aurai dit qu'il a construit de toutes 
pièces deux lignes de chemins de fer reliant 
Metz à Saint-Mihiel, et l'autre Metz à Har-
ville. Ces deux voies ferrées lui assurent des 
communications faciles et rapides entre tous 
les points de sa ligne. 

Mais, d'ici peu, les lignes seront complète-
ment sous notre feu, tandis que nous atta-
quons la hernie, qui se resserre peu à peu 
sous notre effort. 

Il n'est pas nécessaire d'insister, je me 
borne à observer que les événements de ce 
côté doivent être attentivement suivis. 

Dans les Vosges, nous avançons également. 
Le. sommet que nous avons conquis hier, do-
mine les deux vallées à l'Est et à l'Ouest, 
c'est un gain important. 

Voilà deux jours que le grand état-major 
russe ne nous a rien fait savoir, ou à peu 
près. On a pu remarquer que ses silences pré-
cédaient généralement des communications 
intéressantes. 

Le grand-duc Nicolas est aussi discret que 
Joffre, il parle peu, mais il agit. 

MAHIDS RICHARD. 

Le général Mauuonry reçoit 
la grand crois de St-Micnel 

et Sî-Georges 
Paris, 18 Avril. 

Le prince de Connaught s'est rendu, hier 
après-midi, auprès du général Maunoury, 
pour lui remettre, au nom du roi d'Angleterre, 
la grand-croix de Saint-Michel et Saint-
Georges. 

Le prince et le général s'entretinrent ami-
calement quelques instants. 

L'état du général Maunoury nécessite tou-
jours des soins très délicats, mais sa 6anté 
est aussi satisfaisante que possible. i 

L'état moral est parfait. 

échéange, et au nom dé l'humanité — car lëâ 
Allemands osent employer ce mot-là — d'in-
tervenir auprès des ministres de la Guerre et 
des Affaires Etrangères pour obtenir une so< 
lution rapide à ces trois questions qui Tinté* 
ressaient particulièrement : le renvoi des pri< 
sonniers civils français et belges contre des 
prisonniers allemands retenus en France ou 
dans nos colonies, l'échange des médecins 
militaires et le sursis d'exécution de6 peines, 
encourues par les soldats pour des délits d* 
droit commun. 

M. Pasqual accepta. 
Le mercredi matin, il était reconduit S ïs 

frontière suisse. L'accueil le plus courtois lui 
fut réservé chez nos voisins, et, dès samedi 
matin, il s'est acquitté de sa mission. 

En terminant, le député du Nord nous a 
dit l'émotion de son retour au pays, et sa 
joie de l'avoir retrouvé si ferme et si résolu, 
enfin sa confiance dans la victoire finale d< 
nos armes. 

NOUVELLES DU FRONT 

Le retour ûlingo 
i Député II nier 

La vie dans les camps. — Fausses nou-
velles allemandes. — Les conditions 

de la libération de M. Pasqual. 
Paris. 18 Avril. 

Nous avons eu la bonv. fortune de rencon-
trer M. Léon Pasqual, député d'Avesnes, qui 
est rentré à Paris vendredi, après sept mois 
de captivité en Allemagne. 

L'honorable député du Nord a bien voulu 
nous accorder un entretien fort intéressant, 
que les circonstances toutefois nous comman 
dent de ne rapporter qu'avec la plus prudente 
réserve. 

M. Pasqual, et d'autres officiers, avaient 
été emmenés à Torgau, en Silésie, où ils 
avaient pour compagnons des Anglais et des 
Russes. Ils durent remettre aux autorités l'ar-
gent dont ils étaient porteurs et furent même 
soumis à plusieurs fouilles. 

Logés d'abord dans des baraquements, ils 
obtinrent, par la suite, de coucher dans des 
chambrées. Les officiers supérieurs, de géné-
ral à capitaine, touchaient une solde de cent 
marks par mois, sur laquelle ils devaient 
payer leur nourriture, les lieutenants soixante 
marks. Pour toute sortie, il leur était permis 
de se promener dans une cour. 

Le régime, on le voit, laissait beaucoup a 
désirer. 

Mais les souffrances physiques ne sont 
rien auprès des tortures morales que nous 
subissions, ajoute aussitôt M. Pasqual. 

En effet, chaque jour, on nous communi-
quait complaisamment les journaux aile-
mands, qui nous apprenaient les plus ex-
traordinaires défaites françaises, l'investisse-
ment de Paris et autres balivernes, auxquel-
les, naturellement, nous n'ajoutions aucun 
crédit. 

Notre vie se poursuivait triste, vide et mo-
notone jusqu'à la mi-mars. 

L'ambassadeur d'Espagne ù Berlin, qui est 
chargé des intérêts français en Allemagne, et 
s'acquitte de sa mission avec l'activité la plus 
louable, vint visiter la forteresse et me fit 
appeler. Il m'exposa qu'en matière de repré-
sailles dix officiers français prisonniers se-
raient envoyés dans les mines pour travailler 
avec des forçats, si des officiers allemands, 
condamnés par nos tribunaux pour pillage, 
étaient emmenés à Cayenne comme Vannon-
çait un journal parisien. 

En même temps, il me priait d'intervenir 
auprès du gouvernement français, qu'il avi-
sait aussi personnellement. 

Autorisation me fut donc 'donnée 'de télé 
graphier à M. Milleran'd. 

Plus tard, j'appris, par la lecture des jour-
naux allemands, que l'incident était clos. L'in-
formation visée était inexacte. Les officiers 
pillards n'étaient, pas au bagne, mais subis 
salent leur condamnation dans un camp. 

Nos malheureux camarades échappaient au 
terrible sort dent les barbares les menaçaient. 

Le 9 avril, le capitaine Pasqual, sur ordre 
du ministre de la Guerre, était transféré au 
camp modèle de Blanckenburg. Le 12, il rece-
vait la visite du directeur des affaires exté-
rieures au ministère de la Guerre, qui lui an-
nonçait sa libération» le priant, toutefois, en 

La Prise du 
Bois jaune brûlé 

— Officiel — 
Paris, 18 Avril , 

C'est une affaire du mois dernier, mais II 
n'est pas trop tard pour en parler encore, 
puisqu'elle fut un succès brillant, riche ea 
leçons d'héroïsme. 

Le Bois jaune brûlé était situé — car de sea 
arbres il ne reste aujourd'hui ni feuilles, ni 
branches, ni troncs — un peu à l'ouest da 
cette cote 196 que nous avons enlevée à l'en-
nemi au mois de mars sur la ligne de crêtes» 
au nord de Mesnil-les-Hurlus. Un de nos ré-
giments d'infanterie, qui avait reçu l'ordre 
de le prendre d'assaut, 6'en rendit maître ea 
quatre jours. Il perdit du monde, mais s'em-
para du bois, gagnant d'un seul bond près 
d'un kilomètre en profondeur sur six cent» 
mètres de front. 

Les défenses allemandes 
Le Bois jaune brûlé était un rectangle As 

700 mètres de long sur six cents mètres da 
large, orienté sur les pentes méridionales 
de la hauteur 196. Les Allemands l'avaient 
savamment machiné. C'était un dédale da 
tranchées, de boyaux, de fils de fer, d'abria 
blindés, recouverts de 4 mètres de terre. Tout 
cela fondu dans la grisaille du paysage 
champenois, sans rien de saillant qui pût 
guider le tir de notre artillerie. 

De nos positions, distantes de soixante àl 
quatre-vingts mètres des lignes ennemies, 
nous distinguions une première tranchée face 
à nous, flanquée à l'est d'un abri à mitrail-
leuses ; en arrière, donc plus au nord, une 
deuxième tranchée ; au centre du bois, une 
sorte de réduit. Plusieurs attaques avaient été 
dirigées contre cette organisation fortifiée. 
Elles avaient échoué, se brisant sur le glacis 
dénudé de 80 mètres qui s'étendait au sud 
du bois. On décida donc d'attaquer le musoir 
est, de s'en approcher à la sape, de l'investir 
et ensuite de donner l'assaut à l'ensemble de 
la position. 

Un heureux coup de main 
Un heureux incident nous permit de ga* 

gner du temps. Un de nos rameaux de sape 
déboucha dans une tranchée allemande de 
300 mètres de long qu'occupait une section 
d'infanterie de la Garde. Surprise par nos 
hommes, cette section d'infanterie fut pres-
que entièrement anéantie à coups de grena< 
des. Nous ne fîmes que trois prisonniers. Maî< 
très de la tranchée, nous débouchions d'un 
seul coup sur les derrières de l'ennemi. 
L'heuir-e de l'attaque en était avancée d'au-
tant. Le surlendemain, on la déclanchait : un 
bataillon à droite, un à gauche, un en ré-
serve ; l'objectif final était la grande crête au 
nord du bois. 

L'attaque 
Nos fantassins, exaltés par l'idée d'avoîv. 

affaire à la Garde, bondissant de leurs sapes 
avec un entrain admirable. Les fusils, Ie3 
baïonnettes mêmes leur servent peu. C'est à 
coups de grenades qu'ils opèrent. Les défen-
seurs de la tranchée allemande sont débordés 
et maîtrisés ; ils réussissent à enlever leurs 
mitrailleuses et leurs canons-revolvers, mais 
leur tranchée est à nous. Le bataillon de gau-
che, dès qu'il a vu son voisin de droite pro-
gresser, s'est à son tour porté en avant. Une 
lutte acharnée s'engage. Elle dure peu, mais 
elle est meurtrière. L'ennemi, déconcerté, re-
cule et son repli devient une fuite. Le réduit 
allemand est à nous. Trente prisonniers res* 
tent entre nos mains. 

Il s'agit maintenant de redresser vers le 
nord le front d'attaque en s'appuyant sur la 
tranchée conquise. Le mouvement s'opère 
avec précision sous le feu de l'ennemi qui 
s'est ressaisi. A la baïonnette ou à la gre-
nade, nos fantassins talonnent furieusement 
l'adversaire. Ce combat pied à pied dure 
jusqu'à quatre heures du soir. A la nuit 
tombante, nous atteignons les abords de la 
crête nord. Plusieurs centaines de cadavres 
allemands, appartenant tous au 3" régiment 
de la garde à pied, couvrent le terrain^ 
Sans répit, nous nous organisons sur la po-
sition ennemie. Sage précaution, car, à1 

5 heures du matin, une forte contre-attaque 
se déclanche sur notre droite. Pour tromper, 
nos hommes, les soldats de la Garde ont re-
vêtu des burnous de tirailleurs empruntés 
aux morts. La surprise est éventée et le feu 
de nos mitrailleuses, en quelques minutes, 
couche devant nos lignes quelques centaines 
de nouveaux cadavres. Le Bois jaune est ^ 
nous. 

Un régiment de la Garde décimé 
L'attaque du Bols Jaune brûlé avait été 

menée avec un brio magnifique. Nos trou-
pes, à dire vrai, étaient exaspérées. Elles 
savaient que les hommes de la Garde avaient 
achevé, en les torturant, les blessés de la 
veille. Il existe une photographie représen-
tant un blessé français la tête traversée pas 
un canon de fusil qui a fait éclater la boîta 
crânienne. 

Pl*.s des deux tiers d'un régiment de la 
Garde ont été anéantis en ce point. Noua 
avons eu trois cents tués, dont plusieurs offl* 
ciers. 

Nos héros 
Dans cette chaude affaire, que d'actions 

d'éclat seraient à relater. 
Le capitaine Nicoles, malgré le feu in« 

tense des mitrailleuses et des canons-rerol-! 
vers, arrive à la tranchée ennemie le pre-
mier de sa compagnie ; il tombe sur. le j»*1 

rapet allemand mortellement fraœwJ, 



Le capitaine Dufour, après l'assaut qu'il a 
Conduit, est l'ardent organisateur du ter-
rain conquis et des sorties qui repoussent la 
contre-attaque ; il est grièvement blessé. 

Le sous-lieutenant Cordonnier, blessé deux 
fois, déjà cité à l'ordre, refuse de se laisser 
évacuer. 

Le lieutenant Charieux fait des prodiges à 
la tête de sa compagnie de mitrailleuses ; il 
est mortellement atteint. 

Le sous-lieutenant Hampmann, frappé à 
mort lui aussi, tombe à genoux et, le bras 
tendu vers l'ennemi, crie de toutes ses for-
ces : En avant ! En avant ! 

L'adjudant Didier, très grièvement blessé, 
pousse le même cri pour entraîner sa sec-
lion. 

Le sergent-major Remy, gravement atteint 
à la cuisse, reste au premier rang jusqu'à 
ce qu'une nouvelle balle le tue. 

Le sous-lieutenant Quenàult, grâce à son 
énergie, qu'il communique à ses nommes, 
les conduit et les maintient jusqu'à la deu-
xième ligne ennemie. 

Le capitaine Degioami, le premier à l'as-
saut, est abattu le premier et tombe griève-
ment atteint à la tète de sa compagnie. 

Le sergent Burot est tué au moment où il 
se dresse pour rallier ses hommes qui hési-
tent sous le feu des mitrailleuses. 

Le sergent Beaumont, qui n'a plus que 
quelques minutes à vivre, demande à son 
capitaine : = Y sommes-nous ?» Et sur la 
réponse : <r Nous y sommes ! » il s'affaisse 
en répondant : « 3e meurs content ! » 

Le caporal Fontaine déploie un véritable 
héroïsme dans sa mission d'agent de liai-
son ; il transporte sous le feu ses camara-
des blessés. 

Le soldat Tinchant, estimé de tous pour 
sa grande bravoure, sort le premier de la 
tranchée en criant : « Allez, les enfants ! 
En avant ! Vive la France 1 Nous les te-
nons ! » 

Le soldat Ducarre, aussi audacieux que 
calme, monte sur le parapet allemand pour 
mieux repousser la contre-attaque et en-
traîne par ses cris ses camarades. 

Le médecin-major Bedcl, d'un dévouement 
et d'un entrain sans égal, accompagne l'atta-
que pour soigner plus vite les blessés et, 
blessé lui-même, refuse d'être évacué. 

C'est par l'effort constant de ces héros et 
de leurs pareils que, depuis trois mois, sur 
tous les' points du front, l'ennemi, impuis-
sant à attaquer, recule et sent chaque jour 
e'ini'poser 4 lui notre supériorité matérielle 
et morale. 

Graves incidents à la 
frontière austro-italienne 

Paris, 18 Avril. 
Le correspondant à Milan du « Figaro » 

dit que de "graves incidents ont eu lieu 
ces jours derniers à la frontière austro-
italienne. 

Les Autrichiens ont assailli les ber-
saglieri du 11" régiment, qui ont re-
poussé l'attaque en entrant de 200 mè-
tres en territoire autrichien. 

Il y aurait une centaine de morts de 
part et d'autre. 

Le colonel commandant le régiment 
a été télégraphiquement appelé à Rome 
pour fournir des informations précises 
au gouvernement. Ce dernier tâche de 
tenir secrète le plus rigoureusement 
possible la nouvelle de cet incident, 
mais elle commence déjà à circuler dans 
les milieux politiques et joumalistiqï&ass, 
provoquant une impression profonde. 

L'ambassade d'Italie à Vienne 
se livre à des préparatifs de départ 

Genève, 18 Avril. 
On mande de Vienne aux journaux 

suisses que cette capitale est agitée par 
les nouvelles venant du Trentin et 
d'après lesquelles la guerre avec l'Italie 
serait imminente. 

A l'ambassade d'Italie, à Vienne, on se 
livre à des préparatifs de départ. 

Plusieurs personnalités diplomati-
ques italiennes sont absentes, notamment 
Vattaché militaire, qui n'est pas rentré 
d'Italie. 

L'Autriche ne veut pas céder 
les régions de l'Adriatique 

Rome, 18 Avril. 
On mande de Vienne au Corrierc délia Sera 

que l'agence officielle autrichienne, dans un 
long télégramme de Trieste, annonce que la 
Commission chargée d'étudier la régularisa-
tion du cours de l'Isonzo a décidé que les 
travaux prévus ne pourront être exécutés en 
raison de la crise actuelle qu'après la guerre. 
Ils seront faits de manière à répondre aux 
besoins de la province. 

Los journaux viennois reproduisent ce com-
muniqué en gros caractères. 

Le correspondant du Journal de Milan in-
terprète le fait qu'une telle information, d'un 
intérêt purement local, est reproduite par les 
journaux viennois comme le signe que le 
gouvernement autrichien veut faire compren-
dre aux populations de l'Empire qu'il ne 
songe nullement à céder à l'Italie les régions 
de l'Adriatique. 

Que fera l'Italie ? 
Turin, 18 Avril. 

Le correspondant romain de la Stampa 
note ainsi les impressions qui prévalaient 
au cours de la journée d'hier. 

Vers le soir, est- arrivé à Montecitorio le 
général Ricciotti Garibaldi. Sa présence et 
sa déclaration, faite sur un ton d'amer scep-
ticisme, qu'il ne croit pas à l'intervention à 
brève échéance de l'Italie dans le conflit eu-
ropéen, a porté la conversation sur l'action 
de l'Italie. 

Les intentions du gouvernement ont natu-
rellement formé le thème principal des en-
tretiens. 

Parmi les députés présents, plusieurs ont 
approché, durant ces derniers jours, MM. Sa-
landra et Sonnino. 

Bien que la réserve des hommes du gou-
vernement soit très grande, il semblerait 
que le gouvernement ait peu confiance 
dans l'issue des conversations engagées à 
iVienne. Elles se poursuivent toutefois. M. 
Sonnino est continuellement informé de ce 
qui se passe à Vienne et il en réfère exclu-
sivement au roi et à M. Salandra. 

Le gouvernement admet qu'au début de 
mai l'action diplomatique développée dans 
la capitale autrichienne sera close. Jusqu'à 
ce moment, il est impossible de formuler 
des prévisions certaines sur leur résultat. 

Dans les sphères officielles italiennes, on 
attend seulement pour savoir si l'Autriche 
concède tout ce que l'Italie réclame. Tout 
résultat partiel n'aurait naturellement 
qu'une valeur relative, car les questions dis-
cutées successivement peuvent faire échouer 
ce qui est déjà acquis. 

Le moment critique coïncidera probable-
ment avec la fin du mois d'avril. Il est cer-
tain, toutefois, que le gouvernement italien 
ne négocie pas en vue d'un programme de 
concessions minimes, mais pour un pro-
gramme qui, aux yeux de la chancellerie 
viennoise, apparaît comme le maximum de 
ee qu'elle peut accorder. 

Si l'Autriche l'accepte, l'Italie riaura rien 
à dire • sinon, elle choisira sa voie. Telle 
est, en bloc, la situation créée par les négo-
ciations engagées à Vienne. 11 serait impru-
dent et antipatriotique de donner d'autres 
détails. 

Ce qui précède donne, sans doute, une 
note assez exacte de la situation, telle 
qu'elle est jugée à Montecitorio. Toutefois, 
il serait opportun de ne pas oublier que le 
tableau change à peu près chaque jour. Si 
on pouvait confronter, à deux ou plusieurs 
Jours de distance, les bulletins publiés par 
les mêmes journalistes renseignés par les 
mêmes personnes toujours bien placées pour 
savoir, on verrait combien contradictoire.-; 
sont les affirmations do tous ceux qui cher-
chent à être objectifs et tendent à faire œu-
vre de stricte information. 

L'opinion italienne, comme tous les orga-
nismes publics, est actuellement impression-
nable, à des moments de crise, elle a des 
liaius et des bas. 

I^s interventionnistes sont plus convaincus 
que jamais qu'une intervention est immi-
nente, et les neutralistes ne furent jamais 
si confiants que la neutralité continuera à 
être observée. 

Le mutisme du gouvernement, s'il est 
parfaitement favorable au travail diplomati 
que, désoriente et énerve par contre l'opi 
nlon publique. 

L'armée est prête, la diplomatie travaille 
lentement, mais personne ne peut se van-
ter de voir clair dans l'avenir prochain qui 
attend l'Italie. 

LAction^russe 
CsraiiipéJiÉl rosse 

Pétrograde, 18 Avril. 
L'état-major du généralissime fait le 

communiqué officiel suivant : 
Les actions dans les Karpathes se sont 

concentrées, le 15 avril, dans le secteur 
des villages de Télépotshh et de Zuella, 
où, après des combats acharnés à la 
baïonnette, nous nous sommes conso-
lidés sur les hauteurs que l'ennemi avait 
organisées. 

Nous ayons fait 1.140 prisonniers, 
dont 24 officiers, et nous nous sommes 
emparés de trois mitrailleuses. 

L'ennemi a essuyé de grandes pertes 
en opérant des contre-attaques sans ré> 
sultat. 

Dans la direction du Stryi, nous avons 
repoussé avec succès des éléments en-
nemis qui avaient poussé contre nous 
une nouvelle attaque. 

On ne signale pas de changement sur 
les autres fronts. 

On constate une activité plus grande 
des avant-gardes allemandes dans la ré-
gion de Mariampol et de Calvaria. 

La situation sur le front russe 
Paris. -18 Avril. 

M. Ludovic Naudeau, envoyé spécial du 
« Journal » sur le front russe, télégraphie : 

Parce que tout le monde parle aujourd'hui 
des Karpathes, il n'est pas du tout établi que 
de formidables chocs ne se produiront pas 
ailleurs. Si nombre de personnes affirment 
que la route de Berlin doit obligatoirement 
passer par Budapest et Vienne, il est aussi 
des gens experts qui, renversant le pro-
blème, jugent au contraire que la prise de 
Berlin est la seule chose qui importerait sé-
rieusement et que le principal adversaire, 
une fois vaincu, ses tristes associés se ren-
draient à merci. 

A laquelle des deux solutions s'est finale-
ment rallié le grand état-major russe ? Je 
no sais pas, et si je le savais, je ne le dirais 
pas. 

La grande armée russe a son aile droite 
devant la Prusse orientale, et son aile gau-
che dans les Karpathes. Elle a aussi son cen-
tre en Pologne, et il demeure à savoir ce 
que fera ce centre. 

Quels que soient les événements, qui ss 
préparent, i! est infiniment probable que no-
tre attention sera plus d'une fois rappelée 
vers la fameuse ligne de Thorn à Cracovic, 
et il est beaucoup trop tôt pour affirmer, 
comme dogme intangible, que la puissance 
militaire russe doive être pour un temps dé-
tournée vers les sables de la plaine hongroise. 

Le mauvais temps retarde 
les opérations dans les Karpathes 

Rome, 18 Avril. 
D'après les dépêches du quartier général 

autrichien, les journaux allemands annon-
cent que les opérations dans les Karpathes 
et en Bukovine sont fortement retardées par 
la fonte des neiges et la crue des rivières. Le 
Pruth, notamemnt, menace d'inonder toute 
la contrée méridionale. 

La fonte des neiges 
interrompt les opérations 

Pétrograde, 18 Avril. 
La fonte des neiges empêche, pour un 

temps, les grandes opérations sur le front 
oriental, que le repos à donner aux troupes 
et une nouvelle réparation des forces au-
raient fait suspendre, même sans cela. 

Vers les Beskides, nos alliés n'en continuent 
pas moins à Mezo-Laboroz et à Rostok à con-
solider, sur le versant sud de la chaîne, les 
positions acquises après les héroïques com-
bats de mars et du début de ce mois. 

Détail à signaler, sur deux points des pri-
sonniers allemands ramenés des Karpathes 
déclarent appartenir à l'armée de von Kluck, 
et avoir été envoyés des tranchées établies 
devant Soissons il y a deux semaines. Ils 
rapportent que les services de l'intendance 
étant confiés aux Autrichiens ils ont beau-
coup plus à souffrir dans les Karpatb.es que 
sur le front occidental. 

En Bukovine, le Pruth a débordé à la suite 
des pluies incessantes, arrêtant net les ten-
tatives d'offensive des Austro-Allemands. 

Une mission belge 
au quartier général russe 

Pétrograde, 18 Avril. 
La mission militaire belge a quitté Pétro-

grade pour se rendre au quartier général du 
grand-duc Nicolas. 

Le communiqué allemand 
Amsterdam, 18 Avril. 

Voici le communiqué officiel du quartier 
général allemand du» 17 avril : 

A l'est d'Ypres, les Anglais se seraient 
servi, hier, de bombes asphyxiantes sur la 
pente méridionale de la hauteur de Lorelte. 

Au nord-ouest d'Arras, nous avons perdu 
l'avantage sur un point sans importance. 

En Champagne, au nord-ouest de Perthes, 
après avoir fait sauter des mines, nous avons 
pris d'assaut des fortifications françaises. Une 
contre-attaque française opérée dans la ma-
tinée a échoué. 

Entre Meuse et Moselle, combats sévères 
d'artillerie. 

Près de Flirey, les Français ont prononcé 
plusieurs attaques, mais ils ont été repousr.és 
avec des partes sérieuses. 

Au cours d'une reconnaissance nos trrrapes 
se sont emparées d'une position ennemie, au 
nord-ouest d'Urbeis, dans les Vosges. Nous 
l'avons évacuée de bonne heure dans la ma-
tinée. Nous avons fait quelques prisonniers. 

Hier, dans La nuit, un dirigeable français a 
survolé Strasbourg et lancé plusieurs bom-
bes qui ont causé des dégâts matériels sans 
importance. 

Un de nos aviateurs qui, avant-hier, a bom-
bardé Calais, a lancé des bombes sur Green-
wich, près de Londres. 

Sur le théâtre oriental de la guerre, la si-
tuation est sans changement. 

N.-B. — La déclaration allemande au sujet 
du prétendu bombardement de Greenwich, 
disant que cette localité est un faubourg de 
Londres, est une absurdité, attendu que le 
point le plus rapproché de Londres atteint 
par un aviateur allemaud est Sittingbourne, 
situé à 45 milles de la capitale. 

Le communiqué autrichien 
Amsterdam, 18 Avril. 

Voici le communiqué officiel autrichien : 
En Pologne russe et en Calicie occidentale, 

la situation est calme. 
Dans les Karpathes, la situation est slation-

naire. 
Sur une montagne boisée, où les Russes ont 

prononcé de violentes attaques, nous avons 
fait 1.290 prisonniers. &o.n$ ces attaouCs et 

dans celles de nttÛ qui suivirent, les Russes 
ont éprouvé de fortes pertes. 

Au sud-ett.de la Calicie et en .Bukovine. 
duels d'arimirie. 

Les vivres augmentent en Hongrie 
Zurich, 18 Avril. 

Selon la Nouvelle Presse libre, le prix des 
pommes de terre et des légumes est monté 
à Budapest, de 120 % ; celui de la viande dé 
bœuf a augmenté de 210 % ; celui de la viande 
de veau, de 200 % ; celui de la viande de porc 
de 180 %. 1 ' 

La prix du pain n'est monté que de 10 %. 

La desiruetion du « Hasarra => 
Londres, 18 Avril. 

Une dépêche de Buenos-Ayres ayant an-
noncé que le croiseur auxiliaire allemand 
Navarra avait été coulé le 11 février dans le 
Pacifique, sur la côte du Chili, le critique 
naval du Times déciare que l'information 
est inexacte. 

Le Navarra, dit-il, fut détruit trois mois 
plus tût sur la cote du Brésil, dans l'Atlan-
tique du Sud. 

Pour certaines raisons, le combat qui eut 
lieu entre lui et le croiseur auxiliaire anglais 
Orama n'a pas été officiellement annoncé. 

h'Orama était en route pour rejoindre l'es-
cadre de l'amiral Craddock. lorsqu'il rencon-
tra le Navarra au large de la cote brési-
lienne. 

Il voguait alors de compagnie avec un au-
tre paquebot de l'Orient Line transformé en 
croiseur, VOtranto. 

Dans le combat qui s'engagea entre eux et 
l'Allemand, la vitesse de Y Orama et la supé-
riorité de ses artilleurs lui donnèrent rapide-
ment l'avantage. Au bout de peu de temps, le 

navire allemand fut en feu, ses canons ré-
duits au silence. 

L'équipage du Navarra se sauva dans les 
canots et fut recueilli par le navire vatn-
queur. 

Peu après le navire allemand coula. 

La Hollande et !a destrutfjon 
fia " latoijk " 

La Haye, 18 Avril. 
Il n'est pas. exact que la Hollande ait en-

voyé à Berlin une protestation au sujet de la 
destruction du Katwijik. 

La Haye, 18 Avril. 
La presse hollandaise continue de com-

menter très vivement la destruction du Kat-
wijlc 

Le journal socialiste Volk écrit : 
« Le torpillage inopiné du Katwijk doit 

être considéré comme un fait de guerre. U 
n'y a pas lieu de discuter ici l'attitude que 
le gouvernement néerlandais doit adapter. 
L'Allemagne, pour une raison quelconque, 
estime ne pas avoir à respecter plus long-
temps notre neutralité. Elle sera forcément 
amenée à définir son attitude. Dans ce cas, 
l'acte d'hostilité du 15 avril sera suivi bien-
tôt par d'autres actes semblables. Si le tor-
pillage du Kalwijk avait été accompli par 
un sous-marin anglais ou français, l'idée 
d'hostilité ne devrait même pas être exami-
née, mais le militarisme allemand n'est pas 
seulement tout puissant, il est encore pro-
vocant et sans scrupules. » 

Le Nedcrlander Catholique écrit que la 
Hollande n'est en guerre avec aucune puis-
sance, et que l'auteur de l'attentat commis 
sur le Katwijk devrait en conséquence, si 
on réussit à le découvrir, être juge comme 
un vulgaire assassin. Cet acte relève appa-
remment de la méthode qui, selon le pro-
fessetu' Steinmetz et quelques autres pro-
fonds penseurs allemands, doit régénérer le 
monde. Le spectacle serait réjouissant si, 
d'un autre côté, il n'était pas pour nous si 
inquiétant et si affligeant. 

Le Vaderland estime que l'attitude de l'Ai-
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Le Printemps dans l'Ar; 
Paris. 18 Avril (Officiel). 

Le printemps en Argonne, en avril 1915, 
voilà certes une nouvelle pour laquelle M" de 
Sévigné, dont le répertoire était pourtant si 
riche, n'eût pas eu assez d'épithètes afin de 
qualifier son étrangeté. 

Une nouvelle, et c'est au fond ce qui im-
porte le plus, qui réjouira plus d'un cœur de 
femme et de mère français, l'Argonne de-
vient habitable, l'Argonne n'est plus un lac 
de boue, sa forêt s'égaye en son sol desséché, 
et les poilus qui l'habitent sourient au prin-
temps. 

Je n'avais pas visité l'Argonne depuis le 
début de décembre dernier, et mes confrères 
qui m'accompagnaient alors auront gardé, 
comme moi, le souvenir de la vision de boue 
et de pluie qui nous fut offerte. 

Les lettres des combattants ont contribué, 
beaucoup plus encore que des articles de 
journaux, à répandre dans l'opinion publique 
l'idée d'une Argonne mystérieuse et tragique, 
cloaque immense, planté d'arbres propices 
aux embuscades, pays de tristesse et de mort, 
et il est un fait indéniable, c'est qu'il y a 
seulement huit jours, nos braves soldats 
avaient de le au jusqu'aux genoux. Us nen 
ont plus que jusqu'aux chevilles et si le soleil 
veut bien leur continuer ses bons offices, il 
est permis d'espérer qu'avant quinze jours 
l'Argonne ne sera pas moins praticable que 
la forêt de Saint-Germain ou de Meudon. 

« C'est le printemps qu'est cause de çà », 
chantent les poilus, et ils bénissent avril, 
mois des prés et des bois, qui leur a rendu le 
soleil. 

En recevant le printemps. l'Argonne n a pas 
perdu l'Allemand, et sa forêt demeure, hélas 1 
le théâtre d'événements tragiques. 

Mais tout de même, le soleil est un facteur 
comme les autres à la guerre, qui fait qu'on 
ne se bat pas de la même façon, avec le 
même cœur aujourd'hui qu'hier. 
• Je viens de parcourir à peu près dans tous 
les sens les routes et les chemins de l'Argon-
ne êt, partout, j'ai constaté les bienheureux 
effets du renouveau sur les dispositions des 
habitants et des soldats. J'ai revu les lieux 
désolés de Laimont, de Laheycourt et oe Som-
meilles, qui formaient naguère la gracieuse 
limite méridionale de l'Argonne. 

C'est à Laimont, tout proche de Bar-le-Duc, 
que le général Sarrail appuya son extrême 
gauche pendant la bataille de la Marne, et 
Dieu sait si la charmante cité a soufiert ce 
notre victoire. „., . .„ 

De même, Laheycourt. avec son Hôtel de 
Ville Renaissance et son beffroi ; de même 
Sommeilles. 1adis si joliment perchée sur 
son piton, tout celà est en ruines. On ne se 
relève pas si tôt d'un coup pareil, et cepen-
dant on rebâtit, on veut même rebâtir. A ce 
qu'on m'affirme, le préfet de la Meuse est mis 
dans l'obligation de modérer la hâte manifes-
tée par certaines gens moins attachés au sol 
natal que spéculateurs intéressés. 

L'administration n'inquiète, d ailleurs, que 
les gens douteux, elle encourage au contraire 
ceux qui ne demandent qu'à ressusciter leurs 
loyers détruits. , ... „„„ 

« J'avais une belle maison ici même, mon-
sieur me dit un homme de Laimont, en me 
désignant un amoncellement de pierres. Je la 
rebâtis un peu plus loin, sans attendre le 
règlement des indemnités, puisque je le puis. 
Faut-il pas laisser l'argent pour ceux qui ne 
peuvent point ?» 

Quelle parole, ou mieux quel geste, pourrait 
autant que celui-là démontrer la vitalité d'une 
nation qui ne veut pas mourir ? La campagne 
française, à proximité du front, n'offre pas 
des spectacles moins réconfortants, je ne 
parle que de ce que je viens de voir, c'est-a-
dire des vallées de la Meuse et de lAire, 
mais nos officiers et nos soldats savent bien 

UQ c'est ainsi p:artout ailleurs. Eux, peut-
être, pourraient nous expliquer par quel 
miracle, en l'absence des chefs de famille 
et de maison, de presque toute la main-
d'œuvre ordinaire, les champs se sont trouves 
labourés en totalité et en temps utile. 

Ce que tout le monde peut voir dans nos 
champs hier envahis par l'ennemi, à proxi-
mité des villes calcinées, c'est ceci : les vieil-
lards, des femmes, des jeunes filles des en-
fants, qui sortent on ne sait d'où, des rares 
maisons épargnées, d'un pan de mur. d'une 
cabane provisoire, d'une cave. Le vieillard a 
repris le tablier qu'il portait naguère, lit 
empli de grains, et, l'âme absente, chance-
lant, s'en va à travers champs, faisant le 
geste antique du semeur. Les femmes et les 
enfants collaborent avec lui. 

Ce que l'on voit encore, c'est un coin du 
champ, parfois hélas 1 en plusieurs endroits, 
un petit rectangle qui n'a pas été labouré. 
Ce rectangle, que le sol de la charrue a res-
pecté, vous l'avez reconnu à la croix de bois 
qui en marque le sommet, au képi défraîchi 
placé sur le tumulus, c'est la tombe d'un 
soldat mort à cette place même, et voilà 
pourquoi ce vieillard, cette femme et ces 
enfants travaillent la terre à l'entour, reli-
gieusement, silencieusement, comme si elle 
leur était sacrée, et elle l'est. r Et puis, car il faut dire toute la vérité, si 
nos paysans des régions dévastées labourent 
et sèment avec tant de courage, c'est qnVn 
leur a dit qu'ils ne pouvaient faire moins 
que l'Allemand. Or, l'Allemand ne s'est pas 
contenté de labourer et d'ensemencer son 
propre territoire, il a, de plus, sans perdre 
de temps, et même avant le temps, car la 
famine le guette, ensemencé tout ce qu'il a 
pu trouver de terre cultivable en Belgique 
et en France. 

On sait de source sûre qu'il a employé à 
ces travaux, sur le théâtre occidental de la 
guerre, des prisonniers Tusses, à telle ensei-
gne que, récemment, un de ces Russes, plu-
tôt que de se livrer à ce genre de travail, a 
décidé de s'évader. 11 s'est présenté à iun 
ris nos avaftt-postes, venant de La Fère, au 
prix de mipe difficultés. 

Le défenseur des Thermopyles 
Une bourgade en pleine .Argonne — elle 

n'avait pas, en temps de paix, la plus petite 
garnison et la '«oici envahie par l'année 
française, du moins est-elle persuadée que 
toute' l'armée est venue dans ses murs 
étroits —- inconfortable et peu réputée na-
guère pour sa beauté, elle passe, aux yeux 
ries poilus de l'Argonne, pour un lieu de dé-
lices et pour le plus gracieux patelin de Fran-
ce après le pays natal. 

Au demeurant, les Boches eux-mêmes ne 

doivent pas professer sur elle une opinion 
très différente, car ils la viennent souvent 
visiter, de très haut il est "vrai, et tout à 
l'heure encore un taube a essuyé au-dessus 
do nos têtes le feu de nos batteries. 

C'est ici le quartier général d'une de nos 
armées. Ici qu'habite le défenseur heureux 
des Thermopyles de la France. 

Il aurait pu s'installer un peu plus en ar-
rière, mais il ne l'a jamais voulu, le risque 
n'étant pas fait pour lui déplaire. 

Tout le monde,-dans l'Argonne, a vu pas-
ser la grande et curieuse silhouette du gé-
néral, sanglé dans sa tunique, robuste et 
élancé à la fois, les mains derrière le dos, 
avec cette physionomie qu'on a comparée avec 
juste raison à celle de Henri IV, la colle-
rette en moins. 

La guerre n'a pas vieilli ce solide soldat, 
il a fallu un deuil cruel pour blanchir un peu 
plus ses cheveux, c'est sur ses épaules que 
repose, depuis huit mois, la défense d'une 
des parties les plus accidentées de notre front. 
Ce sont elles qui avaient contribué à nous 
procurer l'éternelle victoire de là Marne. 

L'un des mérites de ce chef, est de les ho-
norer tous. 

Cet homme marne une armée et la conduit 
avec succès avec aisance et simplicité, si 
vous le comparez à Léonidas, il sourira, et 
pourtant Léonidas ne disposait que de trois 
cents poilus. Ce général est commandant, d'ar-
mée. De plus, Léonidas, en dépit de son cou-
rage, fut vaincu. Le général qui commande 
dans l'Argonne vient d'ajouter à ses succès 
antérieurs celui de Vauquois, qui n'a pas été 
une petite affaire. 

Inutile d'interroger, d'abord, nos généraux 
ont pris pour devise « Acta non verba » et 
puis que ' picijraient-ila vous dire, que vous 
ne sachiez déjà, que les Allemands ont appa-
remment fourni leur maximum en Argonne 
comme ailleurs, que nos soldats sont merveil-
leux, et ne demandent qu'à marcher de l'a-
vant. Vains propos. Un commandant d'armée 
a mieux à faire, aussi va-t-il chaque jour, 
soit à cheval soit en auto, parcourir le front, 
inspecter les cantonnements, s'informer lui-
même de la situation militaire et de la santé 
des hommes. 

Doué d'une mémoire prodigieuse, le géné-
ral stupéfie les officiers de son armée par la 
connaissance qu'il possède leur cursus 
vitie. Il connaît son personnel et son personnel 
le connaît. On suit ses instructions aveuglé-
ment, non seulement parce qu'il est le chef, 
qu'on le sait énergique, mais parce qu'il paye 
de sa personne, et qu'avant de commander à 
ses hommes, il sait avec une maîtrise et un 
calme qui émanent de sa personne, comman-
der à lui-même. 

Le pouls de l'armée allemande 
Pour tâter le pouls d'un ennemi, il n'y a 

rien de tel que de lui faire des prisonniers. 
Or, en Argonne comme sur tout le reste du 

front-, il ne se passe guère de jour sans 
qu'ait lieu cette sorte de consultation médi-
cale. Non, certes, que nous fassions chaque 
jour des centaines de prisonniers, il tombe, 
en effet, sous le sens que lorsque deux adver-
saires se mesurent dans les conditions où 
nous nous mesurons depuis tant de mois 
avec les Allemands, les prises d'hommes de 
part et d'autre doivent être fatalement peu 
nombreuses. 

Les évasions ne sont pas plus aisées pour 
les soldats allemands qui sentent braqués sur 
eux les revolvers de leurs officiers et de leurs 
sous-officiers, mais il est des moments, au 
cours des opérations militaires, où la qualité 
des prisonniers vaut mieux que leur nombre, 
et cela, on le conçoit, à cause des éléments 
d'information que l'on en peut tirer. 

A oe point de vue, certains interrogatoires 
récents de prisonniers allemands ont permis 
de diagnostiquer assez exactement, pense-t-
on, l'état des esprits, tant dans l'armée alle-
mande que dans le peuple allemand. 

11 y a quelques jours, par exemple, un de 
nos officiers interprètes se trouve en présence 
d'un soldat allemand qui manifeste aussitôt 
un grand contentement d'avoir été fait pri-
sonnier. 

— « Diable, lui demande l'officier, pourquoi 
ne t'es-tu pas rendu plus tôt ? » Et le prison-
nier de répondre : 

— « Nos officiers nous avaient montré un 
poteau indicateur du chemin sur lequel nous 
avions lu : i Four de Paris ». Nous avons cru 
que la guerre allait se terminer bientôt dans 
la capitale de la France. Lorsqu'on s'est 
aperçu du mensonge, nous avons été profon-
dément déçus », et, en baissant la voix, il 
ajouta : « Et puis ma mère m'a écrit que ça 
n allait pas du tout en Allemagne, et que je 
ferais bien de me laisser prendre par les 
Français. » 

Un autre jour, nous recevons un sous-offi-
cier. C'est un Prussien, mais il a reçu une 
bonne instruction, et il a beaucoup voyagé. 

— « Je voudrais, dit-il en se livrant, dé-
pouiller mon titre d'Allemand, tellement j'ai 
honte de la besogné que nos officiers m'im-
posaient. Ils m'avaient placé dans un poste 
de commandement en arrière rte notre tran-
chée avec l'unique mission de tirer sans scru-
pule sur ceux de nos hommes qui eussent 
tenté de passer chez vous. » 

Nous cilmes dernièrement entre nos mains 
un officier allemand, ancien élève de la 
Kriegs Akademy (école de guerre de Berlin). 
Lorsqu'on lui montra sur une carte les fronts 
occupés par notre armée et la sienne, il n'en 
voulut pas croire ses yeux. Il était dans une 
ignorance complète de la position des deux 
armées et la révélation qu'on lui en fit l'at-
lena littéralement. 

Remarque curieuse 
On retrouve, depuis quelques semaines, 

dans les déclarations des prisonniers que 
nous faisons un thème à peu près identique 
à celui que nous voyons développer dans 
certains journaux pro-germaniques d'outre-
mer. L'identité de ces déclarations ferait as-
sez croire que le langage est inspiré et que 
l'inspiration vient de haut. Cela consiste à 
prétondre qu'une entente séparée avec la 
France serait possible, et que la question de 
l'Alsace-Lorraine elle-même pourrait être ré-
solue à l'amiable si, etc.... Est-il besoin de 
dire au'-on ne prend pas la peine de répon-
dre à" ces divagations ? Mais on les note 
comme fait, au jour le jour, le médecin avec 
la fièvre d'un malade. 

lemagne dépasse vraiment toutes les bornes, 
et déclare qu'on doit s'élever avec indigna-
tion contre un acte contraire à toutes les rè-
gles du droit des gens et à tous les principe* 
d'humanité. 

Un vapeur grec torpiiié 
La Haye, 18 Avril. 

Le département de la Marine signale que 
le vapeur grec Ellospontos, allant d'Ymuiclen 
à Monté vidéo, a été torpillé dans la mer du 
Nord. 

L'éq-uinage, qui retournera en Hollande, 
était composé de 21 hommes et du pilote hol-
landais. I! a été sauvé par le bateau-phare 
M.oordhinder. 

L'attaque des_Dardanel!8s 
Un ciifraseé anglais a bambareié Kllid-Bahr 

Londres, 18 Avril. 
Un cuirassé anglais a pénétré hier dans 

le détroit des Dardanelles, et a bombardé 
K.ilid-Bahr. 

Le « Breslac » et I' « Hamîdieh » 

Rome, 18 Avril. 
Le correspondant du « Giornale d'Italia » 

à Bucarest télégraphie que suivant les dé-
clarations des voyageurs venant de Cons-
îantinople les croiseurs « Breslau » et « Ha-
midieh » sont rentrés de la mer Noire ayant 
de grosses avaries à leurs coques. 

On terpitar turc 
poursuivi sar m croiseur anglais 

s'échoue à i'îie de Chio 
Londres, 18 Avril. 

(Officié® 
Hier matin, dans la mer Egée, un torpil-

leur turc a lancé trois torpilles contre le 
transport britannique « Manitou » qui avait 
des troupes à bord, mais il n'a pas atteint le 
transport. 

Le croiseur britannique « Minerva » et 
des contre-torpilleurs ont poursuivi le tor-
pilleur qui s'enfuyait. Ils l'ont obligé à s'é-
chouer et ils l'ont détruit sur la côte de 
l'Ile de Chio, dans la baie de Kalamuti. 

L'équipage du torpilleur ottoman a été 
fait prisonnier. 

Une centaine d'hommes du transport 
« Manitou » auraient été noyés. 

Les détails manquent. 
Athènes, 18 Avril. 

L'équipage du torpilleur turc Aiz, qui s'est 
échoué sur les côtes de l'île Chio, près de 
Kalamuti, est arrivé sous escorte à Chio. Son 
état-major est allemand. 

La flatte russe de la mer loirs 
ne reste pas hsaciive 

Borne, 18 Avril. 
Un avis officiel de Constantinople dit que 

la flotte russe de la mer Noire a bombardé, 
hier, Erezte et Zunguldag et détruit des na-
vires turcs réfugiés dans ces deux ports. 

Un sous-marin anglais échoué 
Londres, 18 Avril. 

Le Bureau de la Presse annonce que le 
sous-marin anglais « E-15 », accomplissant 
hier une reconnaissance difficile dans le 
champ de mines de Kephs, détroit des Dar-
danelles, s'est échoué à la pointe de Kephs. 

Un communiqué officiel de Constantinople 
dit que l'équipage du sous-marin a été se-
couru et fait prisonnier. 

Le cluâ " Union et Progrès " 
a été fermé à Stamboul 

Athènes, 18 Avril. 
Le vice-consul russe à Dédéagatch informe 

que le club du Comité Union et Progrès, à 
Stamboul, a été fermé par Talaat bey et 
Enver pacha, à cause de la désaffection des 
membres du club. 

Les embarras financiers de là Forts 
Berne, 18 Avril. 

Selon un télégramme de Constantinople à 
l'agence Wolff, le Journal Officiel ottoman a 
décrété le cours forcé des bons de caisse qui 
vont être émis jusqu'à concurrence de six 
millions et demi de livres turques. Ces bons 
seront payables six mois après la guerre. 

Le refus d'accepter ces bons sera puni de 
un jour à un mois de prison, et de une à 
quinze livres d'amende. 

Constantinople s'attend 
à un prochain Investissement 

Salonique, 18 Avril. 
A Constantinople on s'attend à un 

prochain investissement. Les autorités 
militaires prennent leurs mesures. 
Cinq mille soldats seront employés au 
maintien de l'ordre. 

On craint des troubles. 
Il est interdit aux civils de sortir dans 

les rues. Chacun doit rester chez lui, 
et avoir à la maison les vivres nécessai-
res pour subsister durant le siège. 

Le nombre des agents secrets a été 
porté à trois mille, mission spéciale : 
veiller à ce qu'aucun conciliabule se-
cret n'ait lieu. 

Des affiches avertissent la population 
que tout acte de propagande séditieuse 
sera puni de mort. 

Les ambassades d'Allemagne et d'Au-
triche-Hongrie ont quitté Constantino-
ple et sont installées à Andrinople. 

Les projets de Ë. ïsitlzelos 
Paris, 18 Avril. 

L'envoyé spécial du Petit Journal à Athè-
nes a interviewé M. Vénizélos. Celui-ci lui a 
déclaré : 

« Faites connaître à la France que je lui 
exprime toute ma gratitude pour le long 
soutien dont elle m'a honoré, et dites-lui que 
mon amour pour elle n'est pas seulement par-
tagé par la majorité de mou pays, mais par 
sa presque totalité, » 

L'envoyé spécial demanda : 
'—- « Une fois les élections faites, si, comme 

il est certain, votre parti est victorieux et 
vous rappelle, rentrerez-vons en Grèce sans 
que vous ayez reçu satisfaction du roi î » 

M. Vénizélos réjxj-ndit : 
— « Jamais, je considère le démenti que le 

roi m'a fait donner par le gouvernement, 
comme une grave insulte. Je ne pourrai 
reprendre mes rapports avec la Couronne, 
que si la Couronne me donne satisfaction. » 

— « La Couronne ne peut se démentir », dit 
le correspondant. 

M. Vénizélos répondit que ce serait, en 
effet, difficile. 

Le correspondant dit alors : 
— « Si le peuple vous impose à la Cou-

ronne ? » 
La réponse de M. Vénizélos fut : 
— « Je ne veux pas troubler mon pays. « 
— « Mais si le peuple entend avoir rai-

son ? « dit le correspondant. 
M. Vénizélos ne répondit que par un regard 

où il y avait beaucoup de lointain. 

La question àf mufti û'Athànes 
Athènes, 18 Avril. 

Le Conseil des^ministres a repoussé, connue 
allant à rencontre du traité d'Athènes, la de-
mande formulée car la légation da Turquie 

de faire nommer, par le cheikh Ul-Islam, le) 
mufti d'Athènes qui, aux termes du traité/ 
précité, doit être élu par les muftis des conut 
munautés musulmanes de Grèce. 

Dans le Caucasa 
*— Communiqué officiel russe —• 

Pétrograde, 18 Avril., 
L'état-major de l'armée du Caucasd i 

fait le communiqué officiel suivant i: p 
Les combats ont continué le 15 avril 

dans la direction du littoral. 
Dans la direction d'Olty, des collisions" 

insignifiantes ont eu lieu entre nost 
éclaireurs et de l'infanterie turque. 

Dans les autres directions, on ne sUl 
gnale aucun changement. 

'espldii allemand 
et le marquis espagnol 

Histoire d'an canot automobile f 
Le Havre, 18 Avril. 

Décidément il y a dans tout Allemand un;' 
espion né et tout acte déloyal, la trahison! 
des lois sacrées de l'amitié et de l'hospitalité^ 
parait à un Allemand une chose normale et 
même une action d'éclat, pourvu que ce soit 
fait pour le plus grand profit de la Vater.-
land. \ .., 

Les Allemands, eux-mêmes, viennent d'eiij 
donner une nouvelle preuve. Us content avec 
fierté eue le capitaine Hennssen, le commun» 
dant de l'U-16 goûta, il y a un an, la plu9 
charmante hospitalité chez un marquis espa-i 
gnol qui habite près d'Algésiras. 11 se pré-
senta au marquis comme Hollandais, et luii 
demanda do pouvoir se servir de son canot 
à moteur pour faire des excursions dans la! 
baie d'Algésiras où il désirait peindre. Il allai 
ainsi bien des fois sous les murs de Gibral-ji 
tar, prendre des croquis. 

L'n jour, pourtant, le marquis espagnol fuîj 
très surpris de ne point voir rentrer son! 
Hollandais. Celui-ci avait disparu avec 1* 
canot. 

A quelque temps de là, le marquis reçut de* 
Hambourg une lettre ainsi conçue : 

« Très honoré Monsieur, ^ 
« Etant donné que je ne suis pas HollanW 

dais, mais Allemand, c'est mon devoir de seri 
vir mon pays. Je vous prie d'excuser donc 
l'incorrection dont, à mon grand rvgret. j'ai! 
dû me rendre coupable à votre égard, et jaj 
vous prie de trouver ci-joint un chèque enl 
paiement de votre canot, avêc lequel je suia' 
rentré ». 

Et les Allemands racontent cela comme uns 
bonne histoire, comme le fin du fin de la mai 
lice et de l'esprit germaniques. 

Le résultat du raid des 
aviateurs alliés sur loboken 

Amsterdam, 18 Avril. 
Le correspondant anversois du journal Lcê 

Belgique, éditée à Amsterdam, rapporte quaj 
la liste des victimes du raid d'Hoboken,; 
avouées par les Allemands, s'allonge chaque! 
jour. 

Parmi les quarante-huit hommes griève* 
ment blessés qui se trouvent dans les hôpi* 
taux, il ne cesse encore d'en succomber. Lat 
chiffre total des morts et blessés atteint 3(W 

On assure que parmi les morts se trouvait 
un personnage allemand assez important. 

Les Allemands exagèrent 
les exploits de leurs aviateur^ 

Londres, 18 Avril. 
Un rapport officiel du gouvernement alle^ 

mand prétend faussement que l'aviateur quil 
jeta des bombes, mercredi, sur Calais, eny 
lança également sur Greenwich. commune!! 
suburbaine de Londres. 

Un avion allemand fait des 
victimes près de Varsovie 

Pétrograde, 18 Avril. 
Un avion allemand a lancé des bombes sua 

la propriété du comte Sobansky, près dS 
Varsovie, où se trouve une grande raffinerie 
de sucre. 

Le directeur, le caissier et le teneur Û4. 
livres ont été tués. 

De nombreux ouvriers ont été blessés* * 

Un Taube survole Belfort 
Eelfort, 18 Avril.-

Ce matin, à 7 h. 30, un « taube », profitant? 
d'une brume épaisse, a survolé Belfort et 
lancé deux bombes, dont une a l'ait un tro; 
peu profond et l'autre a occasionné un com< 
mencement d'incendie dans un hangar. 

Les dégâts matériels sont peu importants^! 
Les bombes n'ont fait aucune victime. j 

Malgré les incursions répétées des aéro»; 
planes allemands, la population continue à» 
observer le plus grand calme, se moquantf 
plutôt des insuccès de leurs tentatives. 

Les obsèques des victimes 
des Taubes à Amiens 

Amiens, 18 Avril. 
Les obsèques des victimes ont été célébrées 

cet après-midi à 3 heures, dans la chapelle 
de l'Hôtel-Dieu où tous les corps avaient été 
transportés. Elles ont été faites aux trais da 
la ville. Elles ont revêtu un caractère extrêi 
mement grandiose. 

Toutes les autorités civiles et militaires 
avaient tenu à honneur d'y prendre part, 
ayant à leur tête MM. Fiquet, sénateur, maire-. 
d'Amiens ; Moulle, préfet de la Somme 
Regnault, procureur général ; le général Ne» 
raud, commandant de la place ; le lieutenant», 
colonel du .Teil. commandant d'étapes. 

L'absoute a été donnée par l'archiprêtre def 
la cathédrale. 

Une foule considérable, où l'armée tenait 
une grande place, a suivi le convoi. 

La population s'effraye < 
dans le duché de Bade; 

Copenhague, 18 Avril. 
La population allemande du duché de Bad» 

devient très nerveuse à cause de l'activité 
des aviateurs français dans la région du 
Rhin, et elle se demande pourquoi ces avia< 
teurs peuvent échapper aux poursuites aile»; 
mandes. Les autorités essayent de calmer lq 
population en annonçant de nouvelles mesm 
res de précaution. 

I 

te prismiDiers 
Comment ils sont traités 

eu Allemagne^ 
Paris, 1S Avril. 

Dans une lettre que Mme de Rudnick, Inflpr 
mière de lu Croix-Rouge, a adressée au retoui u 
de sa captivité en Allemagne à une importante I 
personnalité d'un pays neutre, sont établi» 
trois faits : 

1° A l'unanimité, les prisonniers civils du 
camp d'Holsminden m'ont affirmé que troia 
soldats russes, las de souffrir de la faim e| 
d'être cruellement, frappés lorsqu'ils ramas-
saient quelques détritus près des cuisinesyl 
avaient préféré se pendre ; .j 

2" Pour la moindre incartade, et souvent' 
satis motif, les soldats allemands attachaienS 
le délinquant à une poutre dans la cour dej 
la prison, pendant deux ou trois heures con-j 
sécutives, par n'importe quel temps, et plu^ 
sieurs jours de suite. Les soldats allemand* 
les frappaient cruellement lorsque les rnali 
heureux faiblissaient ; 

3" Un vieillard de. 87 ans, cherchant ôl 
ramasser dans le ruisseau quelques restes qu( 
y avaient été jetés, avait été frappé à coupa 
de crosse à la tète et dans la poitrine, pai 
un soldat allemand, et était mort le leud«4 ' 
mai» sam sutun soin. 



La Provence 

COMITÉ DE MARSEILLE 

Le projet de réunir la Provence dans une 
action d'aide fraternelle aux départements 
envahis est, pour la part de notre ville, 
entré en application avant-hier. 

Le Comité de Marseille est constitué. Il 
atteste ses hautes garanties d'organisation 
par la qualité des hommes qui ont répondu 
au premier appel de la presse quotidienne. 

Lidée qu'il s'agit de réaliser est belle, 
juste, généreuse, mais de réalisation com-
plexe, u y faut des gens de cœur et des 
directions averties. Tous les collaborateurs 
qu'elle s'honore d'avoir groupés apportent 
à la presse leur grande notoriété, leur sûre 
compétence et, en tête des Commissions ou 
dans le rang, la plus précieuse des volon-
tés — celle du dévouement personnel. 

Après avoir ouvert par de chaleureux 
mercis la séance constitutive du Comité, 
M. Bourrageas, administrateur du Peli* 
'Marseillais, invitait l'assemblée à se donner 
un bureau, qui a été ainsi formé : 

Président : M. LUCIEN F.STRINE, prési-
dent honoraire de la Chambre de Com-
merce. 

Vice-présidents : MM. AUDIBERT,, direc-
teur du Radical ; BOURDET, directeur du 
'Soleil du Midi ; BOURRAGEAS, adminis-
trateur du Petit Marseillais ; MARTIN, 
directeur du Petit Provençal. 

Les soins du secrétariat général ont été 
tonnés à MM. PAUL BARLATIER, directeur 
du Sémaphore, et FABER. 

M. L, Estrine, abordant aussitôt le fond 
du projet de « Provence pour le Nord », a 
indiqué par où l'œuvre entreprise était 
complexe ; par sa durée, d'abord, qui irait 
au delà de la guerre et qui exigeait mie con-
Hnuité d'efforts à la fois enthousiastes et 
méthodiques; par l'étendue aussi de son do-
maine d'action : quatre départements et 
mémo cinq, si Nice y veut consentir ; par 
es relations de Comités à Comités, solidai-
jes, quoique autonomes. 

A ceci ou cela, il fallait, non pas de fré-
ruentes assemblées générales, mais un con-
tact permanent de membres du Comité au 
Sein de Commissions qui se répartiraient le 
travail utile. Cet avis recevant unanime ap-
probation, trois Commissions sont consti-
tuées. 

Commission des secours matériels (dons 
en nature, approvisionnements offerts à 
livrer le jour utile).— MM. EUGÈNE PIERRE, 
maire de Marseille ; ADRIEN ARTAUD, pré-
sident de la Chambre de Commerce ; 
BRI AND, président de la Commission dé-
partementale ; PAUL DESBIEF, président 
Honoraire de la Chambre de Commerce ; 
PAUL FOURNIER, LOUIS PRAT-NOILLY. 

Commission des finances. — M0 BARD, 
notaire ; MM. W. JAUFFRET, président 
du .Conseil d'administration de la Caisse 
d'épargne ; DE LARIVIERE, trésorier-
payeur général ; RONDEL, banquier . 

La troisième Commission, chargée du 
soin des relations interdépartementales, des 
conférences à organiser, des préparatifs 
d'une « Journée de Provence », sera la Com-
mission de propagande. EJle est composée 
de MM. VICTOR AUDIBERT, avoué ; CA-
MILLE FERDY ; RAYMOND GAVOTY, prési-
dent de l'Union des Syndicats agricoles des 
Alpes et de Provence ; ANDRÉ GOUIRAND, 
directeur du Conservatoire ; GRAVIER, 
£ecrétaire général du Syndicat d'Initiative 
de Provence.; H. HAVARD, inspecteur 
d'Académie ; LEOTARD, secrétaire de la 
Société de Géographie : Louis MAISTRE, 
directeur de l'Ecole des Beaux-Arts ; PAUL 
■RUAT, l'braire éditeur. 

Un court débat a établi que l'œuvre de 
« Provence pour le Nord » se devant exer-
cer sur n'importe quelle partie de la France 
septentrionale victime de l'invasion la ré-
partition des secours se réglera sur l'action 
des autres provinces et sur les indications 
du groupe parlementaire des départements 
envahis. 

Il est enfin décidé que les cinq journaux 
de Marseille ouvriront leurs bureaux à une 
souscription publique (dons en espèces ou 
promesses de dons en nature à livrer au 
fur et à mesure des besoins). Un avis ulté-
rieur fera connaître le local où enireposer 
les offrandes immédiates de linge, vête-
ments, chaussures et toutes provisions non 
périssables. 

Mais, dès aujourd'hui, le Petit Provençal, 
le Soleil du Midi, le Radical, le Sémaphore 
et le Petit Marseillais l'ont appel à la géné-
rosité publique. Marseille a beaucoup donné, 
mais elle saura donner encore pour les 
Français qui n'ont plus rien. 

La liste intégrale des membres du Comité 
sera publiée ultérieurement. 

Une Commission mixte départementale 
On se préoccupe vivement en France de la 

reprise du travail et de l'organisation de nos 
forces économiques immobilisées depuis la 
guerre. Les initiatives publiques et privées 
se multiplient, s'accentuent. Pour mieux co-
ordonner les efforts, le gouvernement, par 
l'intermédiaire des Préfets, a provoqué l'ins-
titution de commissions mixtes départemen-
tales. Celle de Marseille s'est réunie pour la 
première fois à la Préfecture, le jeudi 15 
avril. Voici le compte rendu qui nous est 
communiqué : 

La Commission mixte départementale char-
gée d'étudier les questions relatives au main-
tien du travail national s'est réunie sous la 
présidence de M. Emile Lombard, vice-prési-
dent de la Chambre de commerce. . 

En conformité des instructions ministériel-
les, cette Commission compte dans son sein 
des représentants de la Chambre de com-
merce, des Syndicats patronaux et ouvriers, 
du Conseil des prud'hommes, des industriels, 
M. l'ingénieur en chef des mines, M. l'ins-
pecteur divisionnaire du travail. 

M le préfet a procédé à l'installation de 
la Commission, et le bureau a été formé 
ainsi qu'il suit : président, M. Emile Lom-
bard, vice-président de la Chambre de Com-
merce, directeur de la Société des produits 
chimiques de Marseille-l'Estaque ; vice-pré-
sidents, MM. Lisbonis, président du Syndicat 
général des industries du bâtiment, et Cara-
mel, président de la section commerciale du 
Conseil des prud'hommes ; secrétaire, M. 
Bourdillon, directeur de la Société Marseil-
laise de constructions mécaniques. 

Il a été créé ensuite deux sous-Commissions 
qui auront pour objet, la première, l'étude 
des questions relatives au recrutement et à 
la rétribution de la main-d'œuvre, au place-
ment des ouvriers, et à la réorganisation de 
l'apprentissage ; la deuxième, la recherche 
des moyens propres à assurer pour chaque 
industrie, l'approvisionnement en matières 
premières, et les débouchés nécessaires aux 
produits fabriqués. 

Ces deux sous-Commissions tiendront leurs 
réunions à la Préfëeture. 

'un Courtier parisien 
Paris, 1S Avril. 

A la suite de l'arrestation du courtier pari-
sien, M. Michelotti. un commissaire aux. délé-
gations judiciaires, muni d'un mandat de 
perquisition, envoyé par le Parquet de Mar-
seille, s'est rendu dans les bureaux de ce 
négociant, 40, rue de Chabrol. Il a saisi tous 
les livres de comptabilité, la correspondance 
et une grande quantité d'échantillons de 
tissus. 

M. Michelotti. qui habite avec son fils, une 
villa de Saint-Leu-Taverny, était parti pour 
Marseille il y a trois semaines environ. 

Son fils, _ depuis cette époque, avait fait 
dans les bureaux de la rue de Chabrol une 
très courte apparition, puis, au bout de qua-
rante-huit heures, était reparti pour le Midi. 

Morts m e&amp d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens, glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons, aujourd'hui, à citer les noms : 

De M. Joseph Bernard, soldat au 145° terri-
torial, tué à l'ennemi le 8 mars, à l'âge de 
39 ans ; 

De M. Eugène-Clément-Félix Le Corre, cava-
lier au 8° chasseurs à cheval, grièvement 
blessé à l'ennemi et décédé des suites de ses 
blessures, à West-Vieteren (Belgique), à l'âge 
de 21 ans ; 

De M. Etienne-Aimé Piccato, soldat au 163e 

d'infanterie, tué à l'ennemi, dans un assaut, 
le 21 décembre, à l'âge de 20 ans. cité à l'ordre 
du jour ; 

De M. Jean de Sablet d'Estières, greffier en 
chef du Tribunal de Commerce d'Aix, adju-
dant au 163° d'infanterie, tué à l'ennemi dans 
.un assaut, le 7 avril, à l'âge de 34 ans ; 

De M. Louis Bécamel. soldat au 23a chas-
seurs alpins, tué à l'ennemi le 12 octobre, à 
Confrécourt. à l'âge de 24 ans ; 

De M. Pierre Reboul, de Barbentane, 6oldax 
au 23° chasseurs alpins, grièvement blessé à 
l'ennemi et décédé à l'âge de 23 ans ; 

De M. Joseph Quost, du 91" d'infanterie, 
grièvement blessé à l'ennemi et décédé avant-
hier, à l'hôpital auxiliaire n° 21, rue Tho-
mas, 23. Les obsèques auront lieu aujourd'hui 
* 2 heures 45 de l'après-midi. 

Le Petit Provençal s'associe au deuil des 
familles si douloureusement éprouvées et les 
prie d'agTéer ses bien vives condoléances. 

Nos concitoyens au feu 
Nous sommes heureux de porter à la con-

naissance de nos lecteurs la conduite héroï-
que au feu du sergent Antoine Raffaelli. Sa 
brillante tenue lui a valu l'obtention de la 
croix de Saint-Georges de Russie et une cita-
tion à l'ordre du jour du régiment et de l'ar-
mée. 

« Envoyé en patrouille dans les journées 
du 17 et 18 janvier, a fait preuve d'énergie, 
d'intelligence et de sang-froid. Blessé deux 
fois, ne s'est laissé évacuer que sur l'ordre 
du major ». 

Nous nous faisons un plaisir d'adresser à 
ce vaillant défenseur de la Patrie nos plus 
chaleureuses félicitations. 

Ligue antialiemande 
Le Comité Central de la Ligue Antialle-

mande s'est réuni sous la présidence de 
M" Henri Coulon. A la demande de ses nom-
breux adhérents qui habitent la Suisse, le 
Comité a décidé la création d'une filiale à 
Genève. Des démarches vont être faites dans 
ce but auprès du gouvernement fédéral. 

Le Comité a décidé également de prêter son 
concours à un groupe d'industriels belges 
qui ont pris l'initiative de la création d'une 
Ligue Antiallemande en Belgique. En atten-
dant que les Allemands aient été chassés du 
territoire belge, il a été décidé, d'un commun 
accord, que le siège provisoire de la Ligue 
Antiallemande de Belgique serait fixé à Pa-
ris, 9, place de la Bourse, au siège social de 
la Ligue Antiallemande française. 

Toute la correspondance destinée à la Li-
gue Antialiemande belge devra être envoyée 
à cette adresse. 

'SC'iaéïkfîPeiH* ©t Concerts 

- G MADAME SANS-GENE » 
AU CHATELET-THEATRE 

Madame Sans-Céne sera jouée aujourd'hui lundi 
eu matinée, pour la dernière représentation. Ma-
dame Sans-Géne, c'est le triomphe de Mme Del-
phine Renot dans la maréchale Leîèvre, et celui 
de Boulle dans Napoléon. La location est ouverte. 

ELDORADO-CINEMA 
Je Vanne, 3 actes tirés du roman de Jules Mary, 

et Querelle de Frontière, grand drame de brûlante 
actualité suturaient à constituer un programme 
Wnplet. Pourtant, il y en a plus. les excentricités 

de M. Flip ; La Cloche emballée •; VAuto-Polo, les 
actualités, etc. Orchestre. Entrée : 0 fr. 20. 

CINE-PALAGE-THEATRE 
Continuation du très gros succès : Les Enfants 

d'Edouard ; L'Habit ne fait pas le. Moine, fine co-
médie ; Le Crime du Docteur, grand drame en 
trois parties ; Le parapluie ensorcelé. Orchestre 
symphonique. 

Les vieillards infirmes et incurables, assis-
tés en vertu de la loi du 14 juillet 1905, sont 
informés que les paiements auront lieu au-
jourd'hui lundi, de 9 heures k 4 heures 
sans interruption, pour les assistés des 1er, 
2e et 3e cantons, et demain mardi pour ceux 
des 4° et 5e cantons. 

Dans la police. — M. Barrère, commissaire 
central à Perpignan, récemment nommé com-
missaire de police à Marseille, prendra, de-
main, la direction du commissariat du I" ar-
rondissement. M. Marion. le sympathique 
commissaire de police du I" arrondissement, 
remplace M. Castaing, commissaire du VIe ar-
rondissement (Castellane), qui a fait valoir 
ses droits à la retraite. 

Tombé dans le Port-Vieux. — Vers 3 h. 30, 
hier soir, le journalier Auguste Bonnet, âgé 
de 50 ans, suivait le quai du Port lorsque, 
ayant butté contre une amarre de navire, il 
perdit l'équilibre et tomba dans les eaux du 
bassin. Un militaire qui passait se porta au 
secours de Bonnet, le, ramena sur le quai, le 
conduisit dans une pharmacie voisine, où on 
lui donna les premiers soins, puis il se retira. 
L'état de Bonnet présentant un certain carac-
tère de gravité, il a été admis à la Concep-
tion. 

Vaccination. — Le service municipal. d'hy-
giène vaccinera gratuitement, tous les jours 
non fériés, de 2 heures à 3 heures 30, 6, rue 
Briffaut, a l'extrémité de la rue de l'Olivier. 

En plus de ces séances du soir, une séance 
du matin aura lieu le jeudi seulement, de 
10 heures à midi, 6, rue Briffaut. 

Jeudi 20 avril, à 10 heures du matin, une 
séance de vaccination gratuite aura lieu au 
poste de pompiers de la rue d'Endoume, 123. 

Octroi. — Assemblée générale extraordi-
naire des membres de l'Association des 
Contrôleurs, Vérificateurs et Commis d'Oc-
troi, le lundi 19 courant, à 6 h. 1/2 du soir, 
bar Blanc, boulevard Dugommier. Présence 
indispensable. 

Un agressé qui se défend. — Le jeune Fer-
nand Paccini, 17 ans, n'a pas froid aux yeux 
et il vient de donner une preuve de véritable 
énergie. Avant-hier soir, vers 11 heures, après 
la fermeture d'un cinéma, Fernand Paccini 
regagnait son domicile, 10. boulevard Gariel, 
lorsque, à la traverse Saint-Charles, il se 
trouva soudain en présence de trois individus 
qui lui demandèrent son argent. Bien que 
lun des malfaiteurs menaçât Paccini d'un 
revolver, le jeune homme ne s'effraya point. 
11 essaya de faire dévier l'arme qui'le visait, 
mais le coup partit et le projectile lui traversa 
la mam gauche. Malgré la douleur qu'il 
éprouvait, Paccini opposa une vive résistance 
aux malfaiteurs qui voulaient le fouiller, si 
bien que ceux-ci prirent peur et s'enfuirent, 
non sans tirer encore plusieurs coups de re-
volver sur Paccini qui, fort heureusement, ne 
fut plus atteint. 

Lorsqu'il fut seul, Paccini se dirigea vers 
la Permanence où on le pansa ; il fit ensuite 
sa déclaration et donna le signalement de ses 
agresseurs, que la Sûreté recherche. Il a été 
conduit à l'Hôtei-Dieu où on l'a immédiate-
ment admis. 

Les entolages. — Le tirailleur Agila Adoda 
ben Mohamed, 29 ans, fut blessé dans un 
combat en Belgique et, après avoir été soi-
gné et guéri dans un hôpital du Nord, l'ut 
envoyé en convalescence à Marseille. U de-
vait repartir incessamment pour le front et, 
avant-hier soir", se promenait en ville. Agila 
Adoda rencontra une jeune femme qui lui 
offrit l'hospitalité chez elle et )e tirailleur 
accepta. L'entretien fut cordial et. neu am-èa. 

Aglia Adoda se retrouva dans la rue où il 
constata que sou porte-monnaie, contenant 
une somme de 200 francs, avait disparu. 

Vexé — on le serait pour moins ~- Adoda 
alla porter plainte contre son indélicate com-
pagne et donna d'elle un signalement qui 
permettra peut-être de la retrouver. La pu-
reté s'y emploie. 

Un agent de la Sûreté est tué par un 
tenancier de bar jaloux.— Le meur-

trier est arrêté. 
Vers 1 heure, hier soir, une détonation 

d'arme à feu mettait en émoi les rares per-
sonnes qui passaient sur le trottoir du lx>U; 

levard du Musée, en face l'Immeuble qui 
porte le numéro 11 A. Une femme apparut 
sur le seuil de la grand porte appelant à 
l'aide, pendant qu'un homme fuyait à toutes 
jambes dans la direction du cours Lieutaud 
Des militaires qui descendaient lui barrèrent 
la route, l'arrêtèrent et le conduisirent au 
commissariat de la rue de la Bibliothèque, où 
il déclina ses nom et qualités : E. Blanc, ex-
ploitant un bar, cours Lieutaud. Il ajouta 
qu'il venait de tirer un coup de revolver sur 
M. Camille Cottier, agent de la Sûreté, de-
meurant boulevard du Musée, 11 A, qui était 
l'amant de sa femme. 

M. Estabes, commissaire de police du quar-
tier, consigna Blanc à sa disposition, puis se 
rendit sur les lieux du drame. 11 y trouva le 
docteur Jacques Nicolas, que l'on avait ap-
pelé, et qui venait de constater la mort de 
l'agent de la Sûreté. 

L'enquête à laquelle s'est livré le magis-
trat a démontré les faits suivants : 

Camille Cottier, qui est marié et dont la 
femme est concierge chez M, Jullien, joail-
lier, 11 A, boulevard du Musée, habite cet 
immeuble ; il fréquentait assidûment le bar 
du Syndicat, que Blanc exploite. Mme Cot-
tier et Mme Blanc avaient des relations cor-
diales, mais Blanc voyait de mauvais œil 
les visites fréquentes de l'agent. De carac-
tère très jaloux, il supposait que Cottier 
courtisait sa femme et cette attitude avait 
frappé Mme Cottier qui finit par espacer ses 
venues dans le bar. A différentes reprises 
même, elle avait prévenu son mari et lui 
avait dit de se méfier de Blanc, dont elle 
craignait quelque coup de colère. Mais Cot-
tier qui n'avait très probablement rien à se 
reprocher — Mme Blanc passe, en effet, pour 
être de mœurs irréprochables et absolument 
honnête — n'écouta point les avis de sa 
iemme et continua, comme par le passé, à 
fréquenter le bar du Syndicat, où il rencon-
trait des amis. 

Mme Cottier avait parfaitemenut raison de 
craindre Blanc ; celui-ci, qui vient d'être mo-
bilisé, devait rejoindre son corps aujourd'hui 
même. Hier matin, vers 11 heures, dominé 
par la jalousie — car la femme de l'agent ne 
s'était également pas trompée sur ce point — 
Blanc se rendit au domicile de Cottier ; la 
femme était seule chez elle ; Blanc ne s'ar-
rêta pas et dit qu'il reviendrait lorsque Cot-
tier serait rentré. 

Blanc reparut, vers 1 heure. Immédiate-
ment il accusa Cottier d'être l'amant de sa 
femme, de quoi l'agent se défendit énergi-
quement. Mais Blanc n'écouta point ses dé-
négations, et, de plus en plus en colère, il 
arpentait fiévreusement la pièce dans la-
quelle montaient les éclats de sa voix que 
la fureur étranglait. Tout d'un coup, pen-
dant que Cottier avait le dos tourné, Blanc 
braqua sur' lui un revolver et fit feu. 

L'agent, atteint par le projectile à la nu-
que, s'affaissa, se débattant dans les affres 
de l'agonie commençante. Sa femme se jeta 
sur lui, essaya de le relever, de le secourir ; 
mais, dominé par l'effroi, l'angoisse, elle ne 
put et, voyant l'inutilité de ses efforts, sortit 
et appela au secours, pendant que le meur-
trier s'enfuyait, pour être arrêté non loin 
de son établissement, comme nous le disons 
plus haut. 

Continuant son enquête, M. Estabes a en-
tendu quelques témoins, des clients du bar 
du Syndicat et Mme Cottier elle-même. De 
ces premières constatations, il semble bien 
ressortir que l'attitude de Cottier fut toujours 
correcte envers Mme Blanc et que les soup-
çons du mari, injurieux "pour la femme, ne 
sont pas fondés. D'ailleurs, ainsi que nous 
l'avons dit déjà. Mme Blanc-a-la réputation 
d'une honnête femme à qui rien ne saurait 
être reproché. 

Prévenu presque immédiatement, M. Poten-
tier, chef de la Sûreté, s'est rendu auprès 
de Mme Cottier, vers 4 heures, pour lui pré-
senter ses condoléances. Des inspecteurs-l'ac-
compagnaient ; ils sont allés ensuite an Com-
missariat où le meurtrier était encore.' Blanc 
a déclaré à M. Estabes, devant les inspec-
teurs, qu'il était persuadé que Cottier était 
l'amant de sa femme et qu'il s'était vengé. 
On l'a conduit au Palais de Justice où il a 
subi un interrogatoire d'identité, puis à la 
prison Chaye. 

Quant au corps de Cottier on l'a transporté 
au Dépositoire, où l'autopsie sera pratiquée 
aujourd'hui par M. Dufour, médecin-légiste. 

M. Estabes a poursuivi son enquête et il 
entendra d'autres témoins aujourd'hui. — M. 

\duW 
Au moment où toutes les pensées 

tendent vers l'amélioration de la 
vie de nos soldats sur le front, la 
Maison Nestlé, de Vevey (Suisse), 
réputée pour sa Farine Lactée et 
son Lait Condensé, vient da créer 
un nouveau boîtage composé de 

Lait concentré 
Mat^xa Laitière" 

PABRIOlItf 
EN SUISSE: SUfQHSUMS 

trois rations de lait condensé conte-
nues dans un cartonnage spécial qui 
permet d'envoyer â nos braves sol-
dats, sur le front ou ailleurs, ce 
précieux et réconfortant aliment avec 
toutes garanties de pureté et de 
facilité d'emploi. 
Prix de l'étui renfermant trois rations : 85 cent. 

POUR t-E GROS : Maison Henri HESTLÉ, 
26, Rne du Parc-Royal, Parla. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCÏATION 

LA COUPE 1315 
L'O. M. en est le vainqueur 

Olympique (A) bat Plerrc-Puget par i buts à 0. 
— Partie très disputée, menée dans l'ensemble par 
l'O. M. nui se heurta à. la défense serrée du P. P. 
La Ire mi-temps a donné jeu égal ; les deux équi-
pes attaquent tour à tour, mais les deux défenses 
no laissent rien passer. A noter pendant cette mi-
temps un but de l'O. M. non accordé pour hands. 
Au repos, les deux équipes sont 0 à 0. Dans la 
2" nti-temps, l'O. M. conserve toujours l'offensive 
et oblige, le P. P. à so tenir sur la défensive, mal-
gré de jolies montées de ses avants. Le score est 
encore nul, 0 à 0. 

La partie étant une finale, il y a prolongations. 
L'O. M. domine nettement et Revertégat, d'un 
revers de pied, ouvre lo score. Dans la 2' partie 
sur passes devant les huts du P. P., Mairhis porte 
à 2 le nombre de points pour l'O. M. Peu après 
la fin est siftlée. L'O. M. est vainqueur de la 
Cou.pe 1915. 

Côté joueurs, l'O. M. a présenté une équipe in-
complète qui a fait des merveilles. Dans les goals, 
Souvion eut de jolis arrSts. Le tandem arrière a 
été très sûr. Les demis furent bons. Aux avants, 
un manque de cohésion a quelque peu désorganisé 
la ligne dont le meilleur fut EeveTtégat. 

Au P. P. un peu de mollesse chez les demis. Les 
deux* arrières ont été surprenants, surtout Faraut. 
Le demi-centre Savon a été prodigieux. Aux 
avants. Agnel et Néry sont à signaler. 

Excellent arbitrage de H. Sallustri. 

COURSE A PIED 
LA REUNION DE L'OLYMPIQUE 

Elle a été très réussie. En voici les résultats ■: 
60 métrés : 1. Louvet ; 2. Goirand ; 8. Bernard ; 

4. Cofln. 
«00 mitres .- ire série : 1. Savy ; 2. Rumilly ; 

3. Rldel. 
2" série : 1. Hadancourt ; 2. Louvet ; 3. Telssler. 
1.000 métrés : i. Goirand ; 2. Cofln ; 3. Fraissi-

Uet. 
Saut en hauteur t 1. Bertrand, l m. 4S ; 2. Ru-

milly, l m. 43 ; 3. Mourard, Louvet, Rldel, Ftetsch, 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL 
Paris, '18 'Avril. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Journée relativement calme, marquée surtout par des combats d'artillerie 
et par quelques actions d'infanterie, toutes locales. 

DANS LA VALLEE DE L'AISNE : Au bois de Saint-Mard, l'ennemi a atta-
qué nos tranchées à la fin de l'après-midi. Notre artillerie l'a arrêté net. Une 
charge à la baïonnette lui a infligé des pertes sérieuses. 

EN CHAMPAGNE :' Au nord-ouest de Perthes ,les Allemands ont dû éva-
cuer l'entonnoir qu'ils occupaient encore à proximité de nos lignes. De, notre 
côté, par une explosion de mines suivie d'une attaque, nous avons enlevé 
soixante mètres de tranchées ennemies. 

EN WŒVRE : Simple canonnade. 

EN LORRAINE : L'ennemi a prononcé en Lorraine, aux environs de la 
forêt de Parroy, plusieurs petites attaques, avec de faibles effectifs, notam-
ment près de Bures ,de Monacourt, d'Emberménil et de Saint-Martin. Toutes 
ces tentatives ont été facilement repoussées. 

EN ALSACE : Les Allemands ont attaqué trois îois, sans aucun succès, 
nos tranchées du Petit Reichackerkopf. Nous avons, d'autre part, fait de nou-
veaux progrès dans la région de Schnepfenrieth. 

Un de nos avions, après une poursuite brillante, a abattu un avion alle-
mand, qui est tombé dans les lignes ennemies, en Belgique, entre Langemarck. 
et Paschendaele. 

Belfort, 18 Avril. 
Le général russe Kaulbars, vient de se ren-

dre à Belfort. En compagnie du général com-
mandant, il a visité les forts du Château et 
de la Justice et les établissements militaires 
de la place. 

fie d'iospeelioD 
i liste É la Guerre 

Paris, 18 Avril. 
Le ministre de la Guerre, parti mercredi 

soir, en tournée d'inspection, dans la zone 
de l'intérieur, est rentré aujourd'hui diman-
che dans la soirée. 

Après avoir consacré la journée entière de 
jeudi à la visite de plusieurs de nos fabri-
ques d'explosifs dans le Midi, le ministre est 
remonté à Lyon, où il a vu un certain nom-
bre d'établissements militaires et des usines. 
Il s'est entretenu longuement avec le général 
gouverneur, puis s'est rendu à l'Hôtel de Ville 
où le maire de Lyon lui a montré en détails 
l'organisation qui a été créée pour venir en 
aide à nos prisonniers de guerre, renseigner 
les familles des disparus et assister les réfu-
giés français et belges. 

Le soir même, le ministre couchait à Saint-
Etienne et, samedi matin, il visitait la ma-
nufacture d'armes. Il s'est ensuite arrêté à 
Firminy. 

M. Millerand a continué son voyage par la 
revue -du centre d'instruction de Montbrison, 
oit il a été frappé de la bonne tenue de la 
troupe, et en particulier des hommes de la 
classe 191G, déjà entièrement habillés et équi-
pés. Entre temps, il eut l'occasion de voir un 
dépôt de soldats alsaciens-lorrains tombés en-
tre nos mains, et il a pu constater leur excel-
lent esprit et leur gaieté. 

Dans la soirée de samedi, le ministre visi-
tait la manufacture d'armes de Tulle, et après 
avoir - conféré avec le directeur, il allait) 
coucher à Limoges. Aujourd'hui dimanche, 
M. Millerand a visité la manufacture d'armes 
de Châtellerault, puis est parti pour Paris. 
. De ce voyage, le ministre .de la Guerre 
rapporte une excellente impression généra'e. 
Il a-trouvé partout la meilleure bonne vo-
lonté, une très grande activité, et il a mani-
festé sa satisfaction à tous ceux qui, dans la 
zone de l'intérieur, contribuent puissamment, 
par leurs efforts journaliers, au succès final. 

jpiso ee Mésopotamie 
Londres, 18 Avril (officiel). 

Le succès des opérations de Shaïba, 
en Mésopotamie, a été complet. La re-
traite des Turcs s'est accentuée. Nous 
avons fait 200 prisonniers le 14 avril, et 
nous nous sommes emparés de plu-
sieurs mitrailleuses. Les Turcs, dans 
leur fuite précipitée, ont abandonné de 
grandes quantités de tentes d'équipe-
ment, d'approvisionnements, 700.000 
cartouches et 450 caisses d'obus. 

D'après les prisonniers, les Turcs, 
sans compter les Arabes, disposaient sur 
ce point de deux divisions d'infanterie 
et de 32 canons. 

eooîs oe 
envahis par la nier 

Venise, 18 Avril. 
Des voyageurs venant de Trieste rappor-

tent que les stocks de farine sont complète-
ment épuàsés, et que la ville ne- tardera pas 
à être privés de pain. 

A Pola, les dépôts où étaient entassés des 
milliers de kilogrammes de farine et de 
macaroni, ont été inondés par la mer. Tous 
les vivres qu'ils contenaient sont détériorés. 

L'espionnage allemand 
Une conférence de M. Henri Michel 

Paris, 18 Avril. 
M. Henri Michel, sénateur des Basses-Alpes, 

a fait, cet après-midi, à salle des fêtes du 
a Petit Journal », sous la présidence de M. 
Trouillot. ancien ministre, une très attachante 
conférence 6ur la naturalisation et l'espion-
nage. 

M. Henri Michel fit tout d'abord ressortir 
les rapports étroits qui existaient entre ces 
deux mots représentant des idées apparem-
ment si différentes. En effet, combien d'Alle-
mands, dûment naturalisés, ne renonçant nul-
lement à leur ancienne origine, continuent 
de servir, en fait, les intérêts et les desseins 
de leur première patrie, renforçant ainsi le 
puissant service d'espionnage de l'Allemagne 
et trompant la large et généreuse hospitalité 
que leur avait accoTdé leur pays d'adoption. 

Le conférencier fit l'historique de l'espion-
nage allemand qui, dès Frédéric, fut érigé à 
la hauteur d'une véritable institution d'Etat 
et considéré en Prusse comme le premier 
facteur de l'action militaire. En 1S60, l'Autri-
che fut écrasée après avoir été en temps de 
paix, couverte d'une véritable rJteée d'espions. 
En 1870. 6ans la puissante et scientifique 
organisation de l'espionnage et de la trahison 
jamais les Allemands ne seraient venus à bout 
de notre héroïque résistance. 

M. Henri Michel fit ensuite observer que les 
innombrables séquestres-«nis sur les maisons 
austro-allemandes en France étaient la meuve 
éclatante de l'infiltration de la pénétration 
incessante et audacieuse dont nous avions 
été les victimes. La loi Delbruck a été aussi 
Un précieux auxiliaire pour l'Allemagne, en 
vue de son œuvre d'espionnage. 

En une péroraison éloquente, M. Henri Mi-
chel déclara au a. malgré sa formidable orga-

nisation policière, l'Allemagne n'échapperait 
pas à l'écrasement, ni au châtiment qui .l'at-
tendent. 

M. Trouillot, ancien ministre du Commerce, 
qui présidait, a remercié son collègue et ami, 
M. Henri Michel. Il a proclamé, en quelques 
phrases vibrantes, qu'à nos victoires militai-
res devrait succéder une seconde guerre, éco-
nomique celle-là, mais mortelle pour l'ennemi. 
A l'issue de son allocution, il a parlé de la 
haine sainte que nous devions entretenir dans 
notre cœur et il a cité des faits à l'appui dont 
le récit caractéristique de l'âme d'une race 
a provoqué dans l'assistance une longue émo-
tion, mêlée de colère. 

L'activité flss aviirs liés 
i m Ses ÏQSIS 

' ■ ■ r 
de chasseurs ; étant aux avant-postes, a, par dea 
dispositions Judicieuses, éventé en temps mile unq 
violente contre-attaque de l'ennemi ; a détendu) 
héroïquement son petit poste pendant trois joursw 
battant en retraite à M mitres oe l'ennemi ; a pu} 
grâce à son sang-froid, l'évacuer sans perdre ua 
seul chasseur ; Lacote, chasseur au 14* bataillon| 
de chasseurs ; s'est fait remarquer par sou sang< 
froid et sa bravoure depuis le début de la campaJ 
gne ! pendant un combat, malgré un bouibardeJ 
ment violent qui avait démoli son abri, il est resta 
dans les tranchées, tuant, à moins de 20 mètres, da/ 
nombreux ennemis ; le 22 février 1915, a chargé! 
avec Impétuosité et a tué un officier allemand si 
est tombé glorieusement au champ d honneur. 

Pozzo di Borgo, lieutenant au 54* bataillon d« 
chasseurs, engagé poui' la durée de la guerre ; de*( 
venu en raison de ses brillantes qualités militai-? 
res, officier adjoint au chef de corps, a pris la 
commandement des défenseurs d'un point d appui 
privés de leur chef ; les a maintenus contre ui< 
ennemi très supérieur en nombre, Jusqu'à ce qu il 
tombe mortellement frappé ; Terrier, sergent ail 
23* bataillon de chasseurs ; grièvement blessé l 
Fontanille, sous-lieutenant au 6* bataillon de chas-< 
seurs ; a repoussé avec son peloton une furieuse! 
contre-attaque et a été tué en assurant le suecesj 

David et Messiah, 'sous-lleutenant6 au 23* batail^ 
Ion do chasseurs ; frappés mortellement en enle-
vant avec, une énergie et un entrain admirable^ 
leurs sections a l'assaut des positions ennemies j 
C-astang, sous-lieutenant au 23" bataillon de cliaw 
seurs, tombé glorieusement le 7 mars en repous^ 
sant une violenté contre-attaque ennemie ; Chapel, 
sous-lieutenant au 23* bataillon de chasseurs i 
s'est élancé en avant en criant : « En avant quand! 
même !» et a été blessé grièvement, presque im-i 
médlatement après ; Bosch, chasseur ' au S' ba-^ 
taillon de chasseurs ; blessé deux fois ; a attendu, 
la relève pour se faire panser : Espagnol, lieute-i 
nant au 23" bataillon de chasseurs ; tomfcé glo^ 
rieusement au cours du combat du 6 mars en porn 
tant sa compagnie sur la position ennemie pour yi 
repousser victorieusement une contre-attaque 1 
Haas, capitaine au G" bataillon de chasseurs ; ai» 
.moment où l'ennemi allait réussir par une contre-< 
attaque en masse, a occupé une partie de la poJ 
siition qui venait d'être conquise ; s'est élancé à la), 
tête de son peloton de réserve, a bousculé les as-j 
saillants, a été tué en assurant définitivement 1« 
succès. 

ilandolinl, sergent au 157" régiment d'infant*( 
rie r blessé très grièvement ; Boyer, lieutenant ;ua 
1" d'artillerie de campagne ; Marcotte dé Sainte^ 
Marie, capitaine de frégate, tué le 7 novembre eiffl 
donnant les indications pour le tir d'une pièceu 
amenée à proximité de l'ennemi ; Champeauxj 
sous-lieutenant au 2" d'artillerie de montagne i 

i Lecœu-r, médecin principal de la Marine, tué loi 
| 10 novembre en soignant les blessés ; Baudry,; 

lieutenant de vaisseau de réserve, tué le 10 no2 
vemlbre en maintenant ses hommes dans une tran-* 
chée ; Fei'llet, lieutenant de vaisseau, tué le 22 dé*, 
cemhre à la tête de ses nommes dans un assaut si 
Feceu, lieutenant de vaisseau de réserve, mort des': 
suites de blessures qu'il avait reçues ; D© La Barra: 
de Nanteuii Le Flo, lieutenant de vaisseau de ré-
serve, mort des suites de blessures qu'il avait re^' 
çues ; De Montgolfier. enseigne de vaisseau de 1'* 
classe ; la poitrine traversée par une balle, estf 
j-rjort en disant : « C'est pour la France, tout esï 
hi,c« » ; De Lorgeril. enseigne de vaisseau de 2*. 
classa mort des suites de blessures qu'il avait ren 
eues ; Matoe, officier des équipages, tué le 30 dé* 
cambre â la tête de sa section pendant un assaut-

Les Dpérallons flans le Oeuoase 
(Communiqué de l'état-mafor russej 

Pétrograde, 18 Avril. 

Dans la région du littoral, le 16 avril, 
les feux d'artillerie et de mousqueteri< 
ont continué. 

Aucun changement sur les autres 
points. 

La poudrerie de Rothweil 
serait en feu 

Paris, 18 Avril. 

Suivant des informations de bonne 
source, on annonce que les magasins 
de poudrerie de Rothweil sont en feu à 
la suite du dernier bombardement aé-
rien, et que tout travail est arrêté. 

Pour répondre aux Zeppelins 
Genève, 18 Avril. 

Dans le bombardement de la gare de Hal-
tingen, à quatre kilomètres de la gare badoise. 
l'attention du public a été attirée par la ca-
nonnade dirigée de Tullingen contre l'avion. 

Le raid a été effectué par un biplan anglais, 
qui, grâce à la brume matinale, a pu s'ap-
procher dir Rhin vers les sept heures trente, 
sans avoir été signalé par les sentinelles du 
iront du Sundgau. 

Il a jeté quatre bombes sur la partie sud 
de la gare de Haltingen. Il n'y a pas eu d'ac-
cident de personne, mais la voie des trains 
de marchandises a été détruite sur une lon-
gueur d'une centaine de mètres. 

Accueilli par le feu des canons de Tullin-
gen, qui domine directement la gare, et par 
celui des mitrailleuses de la plaine, le biplan 
obliqua dans la direction de Mulhouse. 

Le fort d'Istein ouvrit également le feu sur 
lui, mais la hauteur de son vol le mettait 
hors de portée. 

Vers midi, une autre escadrille d'avions 
français a été signalée dans la région de Vol-
kensberg. 

Vers la même heure, Lorrach, dans le Wie-
senthal, a été également survolé par un aéro-
plane en reconnaissance. 

Les nouvelles tentatives de la flotte aérienne 
des alliés qui cherche à étendre ses raids jus-
qu'au lac de Constance, sont attribuées, par 
les Allemands, aux craintes qu'inspire l'acti-
vité redoublée des chantiers de Friedrich-
shafen. 

Les chantiers des zeppelins, dit le « Saint-
Galler Tageblatt, livrent tous les quinze jours 
un dirigeable de grand modèle jaugeant à 
peu près 25.000 ' mètres cubes, tandis que le 
type précédent n'arrivait qu'à 17.500. 

Le bombardement de Strasbourg 
Genève, 18 Avril. 

Une dépêche particulière de Berlin an-
nonce qu'à Strabourg les bombes lancées 
par un aviateur français ont blessé deux 
soldats. 

Les autorités militaires ont défendu de 
publier des détails sur les dégâts qui senv 
blent importants. 

Citations à l'ordre de l'armée 
Paris, 18 Avril. 

Parmi les citations à l'ordre de l'armée 
que publiera le Journal Officiel de demain, 
nous relevons : 

La 6' compagnie du 14* bataillon de chasseurs : 
s'est particulièrement distinguée depuis le début 
de la guerre en de nombreuses circonstances, no-
tamment le 29 septembre 1914 ; s'est lancée à l'at-
taque d'un village en chantant la Sldi-Brahim. 
Sou.; le commandement du capitaine Groethner, 
glorieusement tombé à la tête de sa compagnie, 
est restée inébranlable à la lisière d'un village, 
résistant aux attaques répétées d'un ennemi supé-
rieur en nombre ; a eu son capitaine tué (capi-
taine Racle) et son lieutenant blessé ; le 14 novem-
bre 1914, s'est maintenue, à force d'héroïsme, clans 
les tranchées sous un feu écrasant d'artillerie qui 
ensevelissait les hommes sous les décombres ; 
après le bombardement, a repoussé les attaques de 
l'ennemi, perdant pour la troisième lois son com-
mandant de compagnie, tué (capitaine Marsan), 
un officier et 104 chasseurs ; vient, enfin, de se 
distinguer sous le commandement du capitaine Re-
naud, dans les combats des 81, 22 et 23 février 
1915, en défendant héroïquement un village oli 
deux sactions se sont sacrifiées pour arrêter l'en-
nemi. 

Berbeyer, caporal au. 70' bataillon de chasseurs ; 
n'a voulu quitter son poste que le dernier en di-
sant à ses chasseurs : Filez, moi, jo reste ; est 
tombé grièvement blessé aux mains de l'ennemi. 

Martin, chef de bataillon, commandant 'e 12' 
bataillon de chasseurs ; blessé après avoir donné 
à tous lo plus l>el exemple d'énergie, de sang-
froid et do ténacité. 

Latil. capitaine au 12* bataillon de chasseurs ; 
Chaimbert, capitaine au 12" bataillon de cnasseurs, 
Fany, capitaine au 12" bataillon dé chasseurs ; 
Didier, capitaine au 54* bataillon de chasseurs, 
tué en encourageant héroïquement tses chasseurs 
par son exemple ; Gtiéry, lieutenant au 12" batail-
lon de chasseurs, blessé de trois balles en soute-
nant victorieusement, avec sa section l'assaut de 
troupes ennemies plusieurs fois supérieures en 
nombre ; Pierre, sous-lleutenant au i2' t-ataillon 
de chasseurs, tué on faisant le coup de fusil au 
milieu de ses chasseurs et en donnant ie plus bel 
exemple de gaité et de sang,froi<l ; Vaton. eous-
lleutenant au 12' bataillon de chasseurs, griève-
ment blessé à la têle de sa section ; Lovichi, sous-
lleuitenant au 12" bataillon de, chasseurs, tué le 19 
février, en encourageant ses chasseurs sous un feu 
d'artillerie intense; Coppier, adjudant au 14' ba-
taillon de chasseurs, tué à la tête de sa section 
qu'il entraînait à l'assaut de mitrailleuses enne-
mies : Da-mon. seraient au 3" bataillon territorial 

os rnsoDiifs u 
Ce qu'il faut leur en¥oyer 

Paris, 18 Avril, 
On nous communique la Dote suivante : 
M. T.-E. Steen, d© nationalité norvégienne;' 

résidant à Paris, avait eu la généreuse pan-, 
sée de se rendre en Allemagne dans les pre-
miers jours du mois de mars pour visiter, 
des ca.mps d'internement en vue de tâcheri; 
d'améliorer le sort des prisonniers, vient dal 
rentrer à Paris. Dans une conférence qu'il! 
donnera prochainement, il rendra compte dei 
son voyage en Allemagne et notamment de<| 
la question des prisonniers de guerre et des' 
camps d'internement. , . 

M. Steen, en attendant de donner tous les* 
détails sur son voyage, tient à dire, pour,| 
tranquilliser les familles en France, que desi 
améliorations ont été faites depuis quelques! 
mois dans les camps au point de vue de l'inisj 
taliation ; que le gouvernement allemand! 
semble donner suite aux réclamations jusiti-i 
fiées qui lui sont transmises par la voie des! 
neutres, de la part des gouvernements avea 
lesquels ils sont en guerre, en y apportant! 
des modifications qu'il juge nécessaires. 

Quant à la nourriture, question qui a sur<| 
tout préoccupé M. Steen, et à laquelle il s'est 
plus spécialement attaché, elle est, dans plu-, 
sieurs camps, suffisante, mais, selon l'avia! 
d'un certain nombre de prisonniers avec les-; 
quels il s'est entretenu, paraît insuffisante! 
dans d'autres. La ration de pain a été réduite? 
dans tous les camps à 250/300 grammes panj 
jour. Cette réduction qui touche, d'ailleurs^ 
aussi bien tous les Allemands, tient surtout a 
la situation générale actuelle de l'Allemagne? 
qui cherche à économiser sur son stock d4 
farines. 

Pour les familles qui désirent envoyer dea 
vivres aux prisonniers, nous recommandons 
les articles suivants : chocolats, biscuits, bis-( 
cuits de mer de préférence, en boîtes de teà 
blanc ; pain concentré en boîtes de fer blanc^ 
conserves de viande ; fruits secs, confitures^ 
pudding, conserves de poissons (notammenli 
des boites de sardines, fromage, tabac.) Les;; 
envois peuvent être faits en paquets de cinq; 
kilos. 

En ce qui concerne le dernier article —K 

tabac — M. Steen est heureux de pouvoirs 
annoncer que, comme 6uite aux demandes 
qui avaient été faites, le ministère de la( 
Guerre allemand lui a fait savoir, la veilla 
de son départ, que le gouvernement allemand! 
avait décidé que, dans tous les camps d'in-
ternement en Allemagne, il serait à nouveau 
inis en vente, dans les cantines, tous arti-
cles de fumeur, tabacs, cigarettes et cigares* 
La circulaire donnant des instructions for-
melles à ce sujet devait être envoyée cette 
semaine même. En outre, les prisonniers 
pourront faire prendre leur photographie, di-
mension carte postale, pour envoyer à leup 
famille. 

REMERCIEMENTS 

M" veuve Bernard, née Gaubet, et ses eni 
fants, ainsi que la famille Bernard, remer-
cient leurs parents, amis et connaissances 
des marques de sympathie qu'ils ont reçues 
à l'occasion du décès de leur époux, père et 
fils regretté BERNARD Joseph, soldat au 
145° territorial, tombé glorieusement au 
champ d'honneur le 8 mars 1915, à l'âge de> 
39 ans. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

M. et M"' Ferdinand Benêt remercient leurs 
parents, amis et connaissances des marques 
de sympathie qu'ils ont reçues à l'occasioa 
du décès de 

M" Valérie BENET 
leur fille unique, et les prient d'assister à la 
messe de sortie de deuil qui sera dite mardi' 
20 avril, à 9 heures 30 du matin, en l'égliseï 
Notre-Dame-du-Mont. 

AVIS DE DECES (Brignoles) 

M™ veuve Noël Berlious ■ M" et M. Cauvet 
Edouard, et leurs enfants ; M™ et M. Ginieys. 
et leur fille ; M™ veuve François Fabre S 
M. Célestin Bos, et ses enfants ; M" veuve 
Marcel, et son fils ; M. et M"" Edouard Fabre,' 
et leur fils ; M. Boumieux Eugène, pharma-c 
cien, et ees enfants ; M" veuve Justin Blacasj 
et ses enfants ; M"' veuve Auguste, et se3 
fils ; M.°" et M. Chevalier, et leur fille ; M. et 
M" Pierre Berlioux, et leur fils ; M™ et M< 
Alphonse Berlioux, et leur fils ; M™ et M.' 
Louis Berlioux, et leurs enfants, ont la dou-
leur de faire part de la perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de 
M. Noël François BERLIOUX, décédé à Bri< 
gnoles, le 15 avril, à l'âge de 43 an6, muni 
dés Sacrements de l'Eglise, leur époux frèr% 
beau-lrère. gendre et oncle. 

AVIS DE DECES 

Los obsèques de M. Gabriel MAZARDO au< 
ront lieu aujourd'hui, à 2 heures du =oir, 
boulevard Vaubun, 105. Les parents amis e) 
connaissances sont priés d'y assister. 



Le nouveau, mor.ator/'um 
des effets de commerce 
Hier a été promulgué au « Journal Offi-

ciel » un décret prolongeant pour une nou-
velle période de quatre-vingt-dix-jours le 
moratorium des effets de commerce. 

Ce décret est précédé d'un rapport 
adressé au président de la République par 
M. Thomson, ministre du Commerce, et 
dont voici le texte : 

Le mouvement de reprise qui s'est mani-
festé dans la vie économique du pays et que 
nous avons signalé dans notre rapport du 
15 février dernier n'a fait que s'affirmer. Ues 
Indications recueillies montrent aveo certi-
tude que notre situation commerciale et in-
dustrielle a continué à s'améliorer. 

Il n'est pas contestable que l'activité des 
affaires s'accentue et de nombreux indices 
permettent, dès maintenant, d'en constater 
les effets.' C'est ainsi que malgré les proro-
gations successives accordées pour le paie-
ment des effets de commerce et dont les dér 
biteurs auraient pu invoquer le bénéfice pour 
différer leur libération, on constate, au con-
traire, de leur part un désir manifeste de 
s'acquitter. La preuve en est donnée par le 
montant des rentrées résultant de paiements 
spontanés'qui, depuis le mois d'octobre derr 
nier, et à la Banque de France seulement, 
se sont élevées à 1.700 millions. 

Si désirable, dans ces conditions, que soit 
le retour au droit commun, nous croyons 
devoir cependant vous proposer, encore une 
fois, de proroger pour une période de quatre-
vingt-dix -jours 'francs l'échéance des valeurs 
négociables souscrites antérieurement au 4 
août 1914. 

Nous rie pouvons pas, en effet, oublier que 
plusieurs de nos départements sont encore 
envahis, et d'autre part, nous ne pouvons pas 
ne pas tenir compte du sentiment qui s'est 
manifesté dans les propositions soumises à 
la Chambre des députés et dans les rapports 
)ies Commissions chargées de leur examen. 

Pendant cette nouvelle prorogation, l'acti-
vité économique se rapprochant de' plus en 
plus 'do son fonctionement normal, chaque 
débiteur devra prendre ses dispositions en 
vue do la cessation dans la plus large mesure 
possible du bénéfice des prorogations suc-
cessives. 
: Il nous a été signalé que des débiteurs dé-
sireux de se libérer s'en sont trouvés empê-
chés parce qu'ils ignoraient entre les mains 
de qui ils pouvaient le faire. Pour faciliter 
Je paiement de ces dettes, nous avons cru 
jdevoir obliger le porteur à aviser son débi-
teur qu'il est en possession de l'effet de com-
Joierce souscrit par ce dernier. 

Si le porteur ne remplit pas cette forma-
lité dans les conditions et dans un délai dé-
terminés, les intérêts de 5 % qui lui sont dus 
len vertu du décret du 29 août 1914 cesseront 
de courir à son profit. 

Voici le texte du décret rendu sur les 
Conclusions conformes de ce rapport : 

ARTICLE PREMIER. — Les délais accordés par 
îes articles 1, 2, 3 et 4 du décret du 29 août 
1914 et prorogés par les articles V* des dé-
crets des 27 septembre, 27 octobre, 15 décem-
bre 1914 et 25 février 1915 sont prorogés, sous 
jles mêmes conditions et réserves, pour une 
nouvelle période de quatre-vingt-dix jours 
francs. 

Le bénéfice en est ,'étendu aux valeurs négo-
ciables qui viendront à échéance avant le 
lor août 1915, à la condition qu'elles aient 
été souscrites antérieurement au 4 août 1914. 

ART. 2. — Le 'porteur d'un effet de com-
merce prorogé h nouveau en vertu des dis-
positions de l'article précédent est tenu d'avi-
ser, avant le '31 mai 1915, le débiteur qu'il 
est en possession dudit effet et que le paie-
ment peut en être effectué entre ses mains. 
, Cet avis po.urra être constaté soit par le 
yisa signé et daté du débiteur sur l'effet de 

commerce lors de la présentation,- soit par 
une lettre recommandée. 

Faute par le porteur d'accomplir ces for-
malités, les intérêts de 5 % institués à son 
profit par le décret du 29 août 1914 cesseront 
de courir à partir du 31 mai 1915. 

Toutefois ces formalités ne sont pas néces-
saires si le porteur peut prouver que le dé-
biteur a été antérieurement avisé. 

En ce qui concerne les effets de commerce 
dont l'échéance normale est postérieure au 
30 avril 1915, et qui sont prorogés de quatre-
vingt-dix-jours en vertu des dispositions du 
présent décret, la présentation sera faite ou 
l'avis donné dans les mêmes formes, et sous 
la même sanction que ci-dessus, dans le dé-
lai d'un mois à dater de leur échéance nor-
male. 

ART. 3. — Sont maintenues toutes les dis-
positions des décrets des 29 août. 27 septem-
bre, 27 octobre, 15 décembre 1914, 25 février 
1915 qui ne sont pas contraires au présent 
décret. 

Toutefois, l'application des articles 2, para-
graphes 2 et 3, paragraphe 2, du décret du 
27 octobre 1914, concernant le recouvrement 
des valeurs négociables et des créances à rai-
son de ventes commerciales ou d'avances sur 
titres, est suspendue jusqu'à l'expiration du-
dit délai de quatre-vingt-dix jours. 

ART. 4. — Le présent décret est applicable 
à l'Algérie. 

UN ROMAN AUTHENTIQUE 

Meure terre 
la 

L'histoire vraie que nous allons conter est 
rigoureusement vraie, en dépit de son appa-
rence romanesque. Le vrai peut quelquefois... 
Elle illustre de façon touchante la guerre ac-
tuelle qui fait éclore dans les âmes de l'hé-
roïsme, de la beauté et, sur les chemins en-
sanglantés de l'épopée, met des reposoirs où 
fleurit l'idylle. 

Il y a quelques jours, une luxueuse auto-
mobile stoppait, devant un restaurant, dans 
une ville du Midi. Une jeune femme d'une 
grande beauté descendit la première et, se 
retournant, donna la main pour l'aider à son 
compagnon, un jeune homme aveugle, décoré 
de la Médaille militaire. 

C'étaient deux jeunes mariés habitant les 
environs, et dont l'union était un petit ro-
man. Quelqu'un le conta ainsi quand ils fu-
rent partis : 

La jeune femme est la fille du plus riche 
châtelain du pays. Le jeune homme est le 
fils de son fermier. 

Bel homme, doué d'une intelligence vive, 
sérieux, travailleur, il était sorti n° 1 de 
l'Ecole d'agriculture et possédait l'estime de 
tout lo monde. 

Malgré leur situation différente, les jeunes 
gens s'aimaient et s'étaient juré, quoiqu'il 
pût advenir, d'être l'un à l'autre pour la vie. 

Il y a deux ans environ, le père du jeune 
homme se présentait au château et deman-
dait, pour son fils, la main de la jeune fille. 
U essuya un refus formel. Il n'était pas assez 
riche 1 

Le pauvre homme s'en revint tristement 
annoncer à son fils qu'il devait bannir tout 
espoir. 

Le lendemain les jeunes gens échangeaient 
une correspondance dans laquelle Ils renou-
velaient leurs serments et les jours passè-
rent. 

Survint la guerre. Le 8 août le jeune homme 
partit rejoindre son corps comme sergent. 
Avant de partir il écrivit à la jeune fille : « Je 
ferai tout mon devoir et peut-être trouve-
rai-je la mort ; ainsi vous serez libre ; vous 
m'oublierez et pourrez vous constituer une 
famille ». La jeune fille répondit : « Faites 
tout votre devoir ; mais ne vous exposez pas 
inutilement : si vous mourrez, ou je mour-
rai, ou je vivrai avec votre souvenir «. 

A la bataille do la Marne, le jeune sergent, 
ayant accompli une action d'éclat, fut cité à 
l'ordre du jour de l'armée et proposé pour la 
Médaille raÇtltaire. Le lendemain un obus 
éclatait près de lui ; il tomba grièvement 
blessé. On le porta à une ambulance, puis 
oh l'flfvoya dans un hôpital du Centre. Après 
quelques mois de soins, il revenait avec la 
Médaille militaire, mais, hélas 1 il avait 
perdu la vue. 

La jeune fille l'apprit à son père et lui de-
manda si sa volonté de s'opposer à son ma-
riage était toujours la même. 

Lo père, ouvrant les bras à sa fille : « Non 
dit-il, car à mes yeux sa cécité constitue une' 
dot aussi belle que la tienne ». 

Quelques jours plus tard le mariage eut 
lieu. Le soir, la mère du jeune homme disait 
à son fils : « Quel malheur que tu ne puisses 
pas voir ta si jolie femme ! » 

« Mais je la vois, maman répondit-il ; je la 
vois aussi bien que toi, et ce qui augmente 
encore mon bonheur, c'est que les années 
pourront passer, Ses cheveux pourront blan-
chir et ses traits se rider, je la verrai tou-
jours avec sa belle chevelure brune, avec 
ses yeux pleins de jeunesse, avec les traits 
purs et le charme divin de ses vingt ans ». 

N'est-ce pas que l'histoire, absolument au-
thentique, est touchante 
• ; »e»—■ 1 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées et de sorties dans 
les ports de Marseille a été, hier, de 23 navi-
res, dont 21 .vapeurs et 2 voiliers. Signalons : 

A l'arrivée : Le vapeur Japonais Fuhohu-Maru, 
venant de Saigon, avec 5.666 tonnes, dont 8.094 
tonnes riz pour Marseille ; l'Eugène-pereire, Com-
pagnie Transatlantique, d'Alger, avec 238 passa-
gers et 99 tonnes divers, 145 chevaux ; la Jeanne-
d'Arc, Compagnie Transatlantique, de Mostaga-
nem, avec 470 tonnes vin, liège, divers ; la Flan-
dre, Transports Maritimes, do Cette, avec du lest ; 
l'Arménie, Compagnie Paquet, de Mogador, avec 
20 passagers, 468 tonnes Un, peaux, légumes secs ; 
le Mira, Compagnie Mixte, de Sicile, sur lest. 

Au départ : Le vapeur italien Lorenzo, parti pour 
Torrevleja ; le vapeur anglais Chenal), parti pour 
Torrevieja ; le vapeur anglais Petroline, parti pour 
Alger ; le vapeur grec Allcistis, parti pour Tunis ; 
le Balhan, Compagnie Fralssinet. parti pour 
Braïla ; la Ville-d'Alger, Compagnie Transatlanti-
que, partie pour Bizerte. 

Nous tenqns à signaler à ces familles un 
petit manuel qui vient de paraître sous la 
plume du docteur H. Philippe, auteur du 
livre : « Les premiers soins et secours d'ur-
gence en cas d'accidents ». 

Bédigé dans un sens essentiellement prati-
que, à l'usage de nos braves guerriers, pre-
nant garde à tout ce qui peut être utile au 
soldat et mis à la portée de tout le monde ; 
il contient les indications les plus précises et 
les plus détaillées sur la manière de faire le 
premier pansement au moment où, loin de 
tout - secours, sur le champ de bataille,, le 
combattant a été atteint par une balle ou un 
éclat d'obus. 

Sont mentionnés aussi les divers procédés, 
les recettes faciles à exécuter pour purifier 
une eau contaminée et dangereuse à boire. 
Chacun sait combien de germes nuisibles et 
même funestes sont contenus dans une eau 
suspecte. 

Oa y trouve encore toutes les prescriptions 
nécessaires, mdispensables, pour se préserver 
des fièvres pernicieuses et des maladies épi-
démiques, ces maladies qui dans toutes les 
guerres précédentes, sauf la dernière guerre 
russo-japonaise, ont fait de véritables héca-
tombes de victimes et ont causé deux à trois 
fois plus de morts que les armes à feu. 

L'auteur n'a pas manqué non plus, dans 
le but d'être utile et pratique, de faire con-
naître les moyens faciles à mettre en œuvre 
pour se préserver comme pour se guérir des 

nombreux malaises qui viennent habituelle-
ment assaillir le soldat en campagne : bou-
tons, démangeaisons, diarrhée, gelure des 
piPils, etc.. 

Dans ce cadre devraient rentrer encore les 
procédés rapides et certains de se débarrasser 
des parasites qui sont les hôtes détestables et 
détestés de leurs tranchées. 

Enfin, ce petit manuel rapporte également 
les formules à employer, la meilleure 
méthode d'imperméabilisation des vêtements 
celle qui permet au drap ainsi traité de laisser 
passer l'air et la transpiration, méthode pré-
sentée à l'Académie des Sciences de Paris. 

Comme on le volt, l'auteur n'a rien négligé 
pour le but qu'il s'est proposé, servir de 
guide pour les premiers pansements, sauve-
garder la santé et la vie de nos vaillants 
défenseurs par l'hygiène. 

En vente dans toutes les librairies, au prix 
de 0 fr. 50 l'exemplaire. 

Vente en gros : Imprimerie Léon Sôzanne, 
75, rue de la Buire, Lyon. 

Réfugiés et Disparus 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées par les familles 
Emile Vanleaibergliie, soldat blessé en traitement 

à l'hOpital 201 (Marseille) demande des nouvelles 
de sa femme évacuée de Roubaix, où elle habitait 
nue de la Vigne, cour Bayard, 4. 

vw Les blessés ou prisonniers do retour d'Alle-
magne qui pourraient donner des nouvelles du sol-
dat Ange-Prosper Déamhrosis, 258" d'intanterie, 
17' comipagn-le, disparu fln septembre dans les ei> 
virons do Saint-Mihiel, sonit priés d'écrire à M. 
Prosper Déamtoosis, traversa du Colonel, 9 (che-
min de Sainte-Marthe). 

vw Lettack, de Brouhll-les-Marchlan (Nord), chez 
M. Gilles Antoine, à Eyragues (Bouches-du-RhOne), 
recherche seâ parents. 

wv Mme Duibuis Eugénie, chez M. Dorléans,' re-
traite des Postes, à Eyragues (Bouches-du-RhOne), 
demande des nouveues de son père et de son flls 
Alfred, soldat au 54* d'Infanterie, 12" compagnie. 

wv M. Rutoigny, rue Arago, 25, à Cette (Hé-
rault), demande des nouvelles de sa Aile Cécile Ru-
higny, lemime Fournet ; do Claire Ruhlgny et ses 
enfants. 

wv M. Bouche Lucien, de Vallabrègues (Gard), 
demande des renseignements sur son fils Bouche 
Oharles-Antonin, du 6' colonial, 5' compagnie, ma-
tricule 6157, classe 1912, blessé et disparu lo 26 août 
à Saint-Benoît, parti de Lyon le 7 août. 

vw M. Gustave Caron, d'Ostricourt (Nord), re-
cherche sa femme, née Julie-Henri Pollet, et ses 
deux enfants. Prière aux évacués d'Allemagne du 
département du Nord qui pourraient lui fournir 
des renseignements lui écrire hôpital imUiJtaire 
d'Atx, salle Saint-Albert. 

wv M. Viala Léon, correspondant du Petit Pro-
vençal, serait reconnaissant aux personnes, civils 
ou militaires, qui pourraient lui donner des nou-
velles do Daudet Léopold-Unbain, soldat au 62' 
chasseurs à pied, disparu le 1er décembre 1914 à 
la bataille de Salnt-Eloi, Belgique. 

wv Mme Bertho Fages, des SaUes-du-Gardon 
(Gard), serait reconnaissante aux personnes reve-
nues d'Allemagne qui pourraient lui donner des 
nouvelles do son mari, Paul-Casimir Fages, 58* do 
ligne, supposé prisonnier. 

Revue Financière 
La cote s'est montrée assez Irrégulière cette se-

maine, et les échanges sont demeurés restreints. 
Nous no 6omimes plus éloignés du moment, cepen-
dant, où l'on prêtera une attention spéciale aux 
sociétés do crédit, et parmi celles-ci nous signa-
lons la Société Marseillaise qui est particuUère-
ment bien placée. 

Le meilleur placement, a l'heure actuelle, c'est 
sans contredit le placement en obligations de la 
Défense Nationale. C'est le meilleur, parce que 
c'est celui qui procure à la Patrie l'aide la plus 
efficace, et que les délais de remboursement, ce-
pendant très modérés, donnent au Trésor une li-
berté d'action que les bons de la Défense ne lui 
assurent pas. C'est le meilleur, parce qu'en raison 
mémo de ces délais, l'Intérêt servi est supérieur 
à celui dos autres valeurs et qu'il procure au sous-
cripteur non seulement un revenu rémunérateur 
(5.30 % environ, comipte tenu de l'anticipation des 
Intérêts), mais encore une augmentation du capi-
tal versâ (3.50 par 96.50). 

Les capitalistes et les épargnants ne doivent pas 
oublier que c'est en temps do guerre, pendant la 
crise mémo et non après, cru'il faut placer ses 

fonds pour une certaine durée. Tin taux de 5.30 
(sans la prime) ou de 5.60 (avec la prime) est sin-
gulièrement attrayant. S'imaginc-t-on que demain 
les besoins do l'industrie entraîneront une cherté 
plus grande du loyer de l'argent ? Mais l'Etat qui 
devra consolider ses emprunts a court terme se-
rait lui-même obligé d'élever le taux : or, les sous-
cripteurs des obligations pourront les apporter 
pour leur libération à ces emprunts futurs et tou-
cher dès ce moment la prime déjà acquise. 

Il ne faut donc pas hésiter, plus les ressources 
seront grandes, plus l'effort militaire pourra être 
énergique, et moins la durée de la guerre sera lon-
gue. Aurions-nous peur da faire des sacrifices, de 
sentir un peu de gêne ou da misèTe 1 Nos enfants 
reculent-Ils eux, devant les sacrifices les Plus hé-
roïques ? Pour vaincre, on n'a jamais trop d'ar-
mes ni de munitions ; pour les payer, le Trésor 
n'a Jamais trop da ressources. 

LA MODE NATIONALE 
n'a pas cessé de paraître. Les numéros à' 
0.10 sont en vente chez tous les libraires 
ainsi que les Patrons favoris à 0.15. 

Les patrons et les numéros de LA MODE 
NATIONALE sont très utiles, car beaucoup 
de réfugiés pourront monter une garde-robe 
nouvelle à bon marché. 

Les mères, les épouses, les filles de nos 
vaillants soldats trouveront également diffé-
rents modèles pour crocheter et tricoter. 

BIBLIOGRAPHIE 

LE PASSE. — Poème par M. A. J. d'Ax, 
chez M. E. Sansot, éditeur, 9, rue de l'Epe-
ron, Paris. 
Notre concitoyen, M. A.-J. d'Ax, vient de 

faire paraître chez E. Sansot, éditeur, 9, rue 
de l'Eperon, Paris, un recueil de poèmes in-
titulé Le Passé. Cet ouvrage emprunte aux 
événements actuels un intérêt particulier. 
L'auteur a voulu dépeindre la société anti-
que sous toutes ses formes et sa destruction 
totale par les Barbares venus des pays situés 
au delà du Bhin et du Danube. 

La mise en vente a lieu, dès aujourd'hui, 
dans les principales librairies de Marseille. 

LES 
L.\^3 BBB te 

de toutes les parties du corps 

SONT DETRUITS 
rapidement et proprement 

par la 

poudre végétale supprimant l'onguent 
gris et les lotions, et préservant de la 
vermine les personnes non encore 
infestées. ___ 

Un seul paquet suffit pour se débar-
rasser de ces répugnants parasites. 

Mode d'emploi très simple: saupoudrer 
les parties infestées 

Le paquet BO centimes 
chez les Pharmaciens et Herboriste 

Vente en gros : GIRAUD, Marseille» 
ou franco contre 0 fr. 50, adressés au 
Laboratoire Spécialités Hygiéniques 
57, rue Saint-Jacques, Marseille. 

DESINFECTION DES APPARTEMENTS 

LA FHOGEEMNE 
23 et 25, rue de la Palud. 23 et 2i 

Inouï e! ife. 
Tous nos COMPLETS eus-

mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

E 
â ilnouf TaiOeur ( S: î^ûf ho. 

MARSEILLE ( Bd de la Madeleine, 33^ 
AVIGNON, TOULON, CETTE, EEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GRENQBLB 

MORCELLEMENTCILFRE^AAIIVU^ 
(propriété Pessailhan), située derrière l'église 
de Mazargues, au milieu Ues pins, panorama 
superbe, vue sur la mer, à 10 minutes du 
tramway (terminus). 1 fr. 60 le mètre. S'adres», 
ser c. Lieutaud, 118. au l". Facil. de paiement* 
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Publications tla iariap tSu 17 Avril 
Bechtel Joseph, employé, et Rasso Pauline. -* 

Gottero Femand, fabricant da chaussures, et.Vais-, 
son Marie. — Latour Edmond, employé, et Blscar» 
rat Jeanne. — Santelll Nonce, chauffeur, et Odont, 
Madeleine. — Elllen Etienne, télégraphiste, et 
Holtzmann Hélène. — Cathellneau Léopold, Journal 
lier, et d'Eaposito Marie. — Magnien Philippe, ear-,' 
gent au 2" d'intanterie, et Colombet Louise. — Nô«' 
gre Félix, employé, et Mouren Marie. — Laurent* 
Charles, boulanger, et Brun Adélaïde. — Cardinal; i 
Louis, employé, et Arsac Marie. — Pampuzac Jean, / 
employé, et Séraphin CaroUne. — Colonna Domiruyi 
que, commissionnaire, et Giroz Marie.— Porcar Mai1 

nuel, Journalier, et Polo Alfonsa.—.Terascone Fram 
cols, chauffeur, et Barla Louise. — Giardella Al« 
fred, soldat au 140' d'infanterie, et Biancheri Anna,, 
— Lombardo Gabriel, pécheur, et Blmenese Fran-< 
cesoa. — Pagani Gluseppe, serrurier, et Rossl Mas-
6imina. — Gtraud Jacques, employé, et Trocéllo 
Margherlta. — Canobas Antonio, journalier, et1 

San Nicolas Catalina. — Buttin Jean, cuisinier, et 
Bighettl Philomène. — Eeissent Elie, retraité, et 
Prat Sophie. — Pascal Antony, employé, et Genre 
Joséphine. — Gaydier Antoine, Industriel, et Fabra 
Rose. — Mallet Pierre, marin, et Sala Louise. ~* 
Pierre Jean, dessinateur, et Keller Philomène. —« 
Massé Joseph, tailleur de pierre, et André Thé-
rèse. — Noël Raymond, Ingénieur, et Angelyin 
Agnès. — Laraianda Léon, commis d» Postes, et 
Dondo Angèle. — Tricon Louis, ajusteur, et Icarct 
Augustine. — Morel Ferdinand, employé, et Re-
nault Ernestine. — Pelllssier Théophile, Journa» 
lier, et Midheau Isabelle. 

wv On demande des ouvrières mécanicien!» 
nés au courant do la capote militaire, aux. 
pièces ou à la journée, r, des Chartreux, 9, 5\,J 

vw On demande des mécaniciennes, travail 
bien rétribué, on met au courant, 109, bouie-, 
vard National. 

wv On demande ouvrier serrurier. S'adres-
ser M. Canepa J., 8, rue de la Comète. .Trèa 
pressé. ! 

wv On demande ouvrière corsetière, 36, rue, 
du Petit-Saint-Jean, de 9 heures 'à midi. 

wv On demande des ouvriers pour le taw 
vail cloué pour la chaussure, chez Féraud,' 
74, rue Longue-des-Capucins. 

wv On demande une apprentie repasseuse,' 
rue Consolât, 12. 

wv On demande mécaniciennes avec leui; 
machine, pour capotes et vestes drap, 23, 
boulevard de Strasbourg. -J^ 

wv On demande ouvrières pantalonnières' 
pour culottes liait! à 1 fr. 65, boulevard cla. 
Strasbourg, 23. 

wv On demande une femme de ménage 
sachant faire un peu de cuisine. Parfumerie,' 
10, rue Bouvière. i 

wv On demande des demi-ouvrières-culot* 
tières, rue du Musée, 30, au 46. 

wv On demande un bon demi-ouvrier tein* ' 
turier et deux jeunes hommes de peine pour, 
travail de teinturerie, traverse Chape, 37. 

wv On demande ouvriers couf>u main,-
chaussures militaires, chez P. Deumié, S, rua 
Fortia, au 3a étage. 

wv On demande des ouvrières pour travaux 
militaires bien rétribués. Arènes Marseillai» 
ses, traverse Baccuet. Prado. 

—ItBÊBÊM 

CONCENTRE 
CH:À#li!â#ël 

Breveté S. G. Z>. G. 
pour Prisonniers de Guerre et Soldats sur le Front 

Trois fois plus nourrissant que le pain ordinaire.Se conserve frais 
Venta exclusive ; Haiso i de(RëGIM£ CHAERASSE, 51,r,St-Ferréol,Marseiile.Tél.3>3 

OE TOUTES LES PUISSANCES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 
!t-l 

40, rne des Minimes 

ANGLAIS res, cours début à 
l'Institut Commercial Colbort, 
6, r. des Feuillants, et Noailles. 

VIEUX DENTIERS 
brisés, hors d'usage 

,£Or,t achetés, 10, r. Golbert, 2° 

Robert Rogliano 
49, rue Paradis - P/larsoilie 

SPÉCIALITÉ 
ji'Âgrandisseciisnis inaltérables, 

REPRODUCTIONS 
et 

TRAVAUX INDUSTRIELS 

CHÔMES & CUISINES 
46, rue Fortia 

AVIS AUX LAITIERS 
MM. les laitiers sont avisés 

qu'ils trouveront des tourteaux 
de coprah, première qualité, à, 
l'huilerie « La Jeannette » (B. 
Boberty et C"), traverse du 
Moulin, Capelette. 

ClIieOrOOC couturière de 
oUlOOLOOr. tabliers, désire 
place év. autre travail à cou-
dre. S'adresser rue Tivoli, 6, 
E. Schlattar. 

Vous trouverez 

chez MAISTRE 
Dlace de la Préfecture, 1 

Des couvre-nuques, man-
teaux, pèlerines, matelas, etc.. 
fabriqués avec des toiles su-
périeures absolument Imper-
méabilisées. 

PROCÈDE mmm 
Prix et aualltô Incomparables 

Mes eu Achats 
de Fonds de Commerce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8» au 15* jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra i 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fondis, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

Coiffeur p. M". On demande 
gérant, belle situation. Bon. 

référ. exig., c. mobil. S'adres. 
F. Arnoux, r. de l'Arbre, 35,1" 

LE STYLO DU SOLDÂT 
Pour ÉGrLre snr le cliamp de bataille 

avec de l'eau, du Tin, du café, etc. 

INDISPENSABLE ÂI MILITAIRES 
est expédié franco par poste 
kM USE PLUIE Hl RECHA86E 

Contre 1 fr. 1 5 adressés 
à M. JUGE, dépositaire du 
" Petit Provençal ", à Toulon. 

CARTES POST. 
2 fr. le cent. Echantil. 0.95. 
Bernler. 47. r Lancry. Paris. 

A i niirn belle chambre et 
LUUCil salle de bains avec 

gaz et électricité, avec ou 6ans 
pension, chez dame veuve, vue 
sur la rade. 4, quai de la Jo-
liette, au 28 étage. 

ipiti 

Qtti demandez yN EMPLQl 
Qui Cherchez DES OUVRIERS 

"EMPLOYÉS ou REPRÉSENTANTS 
DES COUTURIÈRES 
UNOÈRES, MODISTES 
BONNES où CUISINIÈRES 

QjyLÎ.YMle? offrir ou prendre en îoeation 
- DES APPARTEMENTS 

CHAMBRES, LOCAU&, VILLAS 

Qul ehç&iinçz ou offrez de bonnes 
PENSIONS DE CAMILLE 

Qui VOUÎea acheter ou vendre un 
OBJET D'OCCASION 

es et JULsea nos 

45 ans 
de succôsi 

UES "CLASSÉES" 
du MARDI et du VENDREDI 

AUX RUBRIQUES ; Demandes d'Emplois, Offres d'Emplois, Leçons, 
Court t>% Institutions, Locations, Propriétés, Fotitio de Commercé et 
industries, Capitaux, Occasions, Animaux, Perdus ai Tm&ivés, feiariages, 
AVMt Pivsrsi Pstite Corresnondcr.aa. îorrespondcr.aa. 

Prix : O fr. 50 la me 
Minimum de chaque insertion i 2 lignes, 1 lïano 

La-»feaf comprend 40 lettres m signes. Les, wmpncM portatt l'adresse 
a Buteâii du Journal » ne sont ças acceptées. J^es testes dojvént J&otss parvenir 
la veilla de l'insertion, avant 5 "aeiires, accompagnés de leur montant 'ôa U4 
mandat en bon Se poste. 
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Guérison radicale par le 

SIROP ANTIBACILLAIRE 
DE MERCADIER 

fiemède par excellence et Incomparable pour la 
guérlsoa de toutes les maladies des voies respira-
toires : Toux, ïlhumss négligés, Bronchites 
chroniques, Grippe, Influenza, Catarrhe pul-
monaire, Asthme, Maladie de Poitrina, Tu-
berculose, etc. 

Ne poursuivant qu'un but humanitaire, celui de 
développer de plus en plus les bienfaits résultant de 
l'efficacité de notre sirop, dans les masses populaires, 
nous l'avons délivré gratuitement, pendant trois ans, 
à tous les malheureux et à tous les malades Indi-

gents, munis d'une ordonnance de Docteur ou possédant la carte de l'Institut anti-
tuberculeux. Pour éviter les abus gui se sont produits et pour que tout le monde 
puisse en profiter, nous avons résolu de le vendre a un prix des plus modiques. 
Prix 1 fr.50 le flacoa de 300 grammes -1 fr. le îlacoa de 150 grammes 

Hors Marseille, ajouter 0.60 pour le port. — Par 6 flacons franco 
Dépôt Général : Ph" DIANOUX, Grand Chemin d'Aix, 30, Marseille 

Pû" du SERPENT, Rua Tapis-Vert, 34, et toutes les bonnes pharmacies 

ON DEMANDE M? S 
to, non mobilisable, pouvant 
donner main à travaux d'ex-
pédition. Situation stable. Fai-
re offre avec références et pré-
tention. Mondon, Vaison. 

chaudronnier est 
demandé. Bonnes 

références exigées. Ecrire aux 
Papeteries d'Arles (B.-du-R.). 

DAME VEUVE» KS5? 
malade ou emploi dans mai-
son de commerce. B. M., cours 
Lieutaud, 18. 

ME 
IW~ Arnaud, 26, ail. Capucines, 

prend pens. ConsulL t. 1. 1. 
Discrétion. 

E des terras-
siers, r. Pa siers, r 

villon, r2, au 1" étage. 

A vendra lit en fer, tube cin-
tré et com. S'adresser cours 

Belsunce, 1. 
pyftrySQDXC meublées Inde-bsiASîîOotO pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame, 11. à 
la droguerie. 

MAISON fa &r
2

M
5
npfet 

ces, eau, lieux, gaz, cour, lav< 
Prix 450 fr. S'adresser rue Ste< 
Philomène, 20. au 3°. 

£ sérieux, de conflan-» 
L ce, 35 ans, désire 

place garde entrepôt, magaij 
sin, surveillance jour ou nuhV 
offre garantie, références* 
Ecr. Maurin.tabac-bar Mayan, 
rue Cannebière. 52. 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Imp.-Stêr. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 19 avril 

r- 86 -. oldats de France 
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USS FILLES BU GENERAL 

- Maintenant, lorsque Cocogne et la Punaise 
Ifeortaient de leur baraque, presque aussitôt 
Surgissait derrière eux un nomme, vêtu en 
ouvrier, coiffé d'un chapeau mou, la figure 
entièrement disparue sous l'épaisseur dune 
barbe noire. L'homme les suivait pendant 
quelque temps, pour s'assurer qu'ils n'étaient 
pas près de revenir, et aussitôt s'en allait 
rôder rue Secrétan, aux alentours des ate-
liers incendiés. L'homme appartenait sans 

: doute à la police, car il prenait toutes les 
'précautions possibles pour ne pas être re-
fmarquié. En outre, il était évident qu'il en 
(voulait h la cabane du ménage Cocogne, 
lequel, également, lui en dirait long sur 
J'exis.tance louche des deux personnages, car 
■parfois il entrait furtivement dans la cour, 
!se faufilant dans les débris jusqu'à la bara-
que, et là, essayait de voir et essayait d'en-
tendre. En toute évidence, il était renseigné. 
Il savait que dans la maison, en s'en allant, 
.Cocogne avait laissé une locataire et que, 
par conséquent, tant qu'il y aurait là un 
,être vivant, un témoin, la tentative qu'il 
avait rûvée échouerait. 

, Certes, si on avait pu remarquer attenti-
vement ses allées et venues, on eût deviné 
^u'U, traversait des phases d'hésitation et 

qu'une lutte se livrait dans ce cœur... Après 
s'être rapproché de la cabane, il s'en éloi-
gnait... Il ressortait dans la rue... On croyait 
qu'il' ne reviendrait pas... Il revenait... Et, 
de nouveau, le voilà aux écoutes, l'oreille 
collée aux planches... 

C'était le soir, surtout, la nuit tombée, 
qu'il se livrait à ce manège... 

Pendant le jour, des fenêtres des cuisines 
des deux maisons contigués, on aurait pu 
Ta-percevoir et s'étonner de ses précautions. 

Une fois, soit qu'elle eût entendu quelque 
bruit, soit parce qu'elle voulût eortir du 
taudis, Nicole vint sur le seuil respirer un 
peu de l'air calme d'une belle soirée. ' 

L'homme faisait corps avec les planches 
et les poutres de la baraque, s'identifiait 
avec elles pour ainsi dire, ne perdant rien 
de ce qui se passerait à' l'intérieur. Tout à 
coup, il entendit une clef qui tournait dans 
la serrure et la porte s'ouvrit avec une lon-
gue plainte stridente... D'un bond, il s'effa-
ça, tomba sur le sol, y disparut derrière un 
tas de gravats, de planches brûlées et de 
pierres calcinées. 

Nicole apparaissait... 
L'homme souleva la tète... une tête noire 

et broussailleuse qui disparut parmi tou3 
les matériaux de l'incendie, non moins noirs 
et resta invisible dans les ombres de la 
nuit. 

Nicole fut là longtemps, accoudée... Elle 
n'était pas, ce soir-là, sous l'influence de la 
cocaïne. Elle était calme, et, comme tou-
jours, infiniment triste et accablée... 

L'homme ne la perdait pas de vue'. 
Ses yeux ardents luisaient dans l'obscu-

rité, sous la poussée d'une émotion extraor-
dinaire... Que Nicole s'éloignât, franchit la 
la cour, atteignit la rue, s'absentât pendant 
quelques minutes... est-ce que ce n'ëlait pas 

ce que l'inconnu cherchait ? Alors, un saut 
dans la cabane... les meubles ouverts, éven-
trôs, les tiroirs bouleversés, tout perquisi-
tionné, et la police savait à quoi s'en tenir... 

Car, en toute certitude, l'homme apparte-
nait, ne pouvait appartenir qu'à la police, 
et peut-être que Ion soupçonnait le com-
merce criminel auquel se livrait Cocogne 
dans les établissements nocturnes de Mont-
martre... • 

Ce qu'il souhaitait ne se réalisa pas... 
Nicole, au bout d'un quart d'heure, ren-

tra, la porte se referma ...Alors. l'inconnu 
se souleva du tas de gravats, longeant 
le mur de la cour, disparut. 

Le lendemain, et les jours suivant», il ne 
revint pas. 

Mais ces jours-là, Cocogne, durant les 
mystérieuses pérégrinations de son com-
merce nocturne, fit une connaissance nou-
velle... Une nuit, au coin de la rue Biot et 
de la place Clichy, il se trouva en pleine 
bagarre... une querelle entre apaches, dans 
laquelle Cocogne, ayant trop bu, décida d'in-
tervenir... Mal lui en prit... il fut resté sur 
le carreau, avec un couteau à virole dans 
le ventre, si un coup de bâton n'eût cassé 
le bras de ï'apache, et si deux bras vigou-
reux, enlevât le marchand dé coco comme 
une plume, ne l'avaient transporté dans les 
petites rues des Batignoles. 

Les gardiens de la paix, quand ils arri-
vèrent, trouvèrent la place nette... 

Cocogne était dégrisé... lis s'arrêtèrent, 
devant un bar violemment illuminé. 

— Merci, mon vieux frère ... J'ai vu le 
couteau d'un peu près ...Sans vous, il me 
serait entré jusqu'à la garde dans les 
boyaux... 

— Je le crois, fit paisiblement l'autre en 
riant. 

— Si, pour se remettre, on entrait boire 
une bouteille ? 

— Ce n'est pas de refus, camarade. 
Une heure après ils étaient amis. D'au-

tant mieux et d'autant plus vite que le sau-
veur, sans hésitation, avait dit, en entrant 
dans le bar, à l'oreille du sauvé : 

— Je te connais... tu t'appelles Cocogne... 
Tu vends de la blanche à Montmartre... moi, 
j'en vends au quartier Latin et dans les ate-
liers de Montparnasse... On est des frères... 

Us se serrèrent la main. 
— Seulement, moi, le métier ne va pas. Je 

manque de marchandise. Je triplerais mes 
bénefs si je savais comment me procurer 
de la coco... les pharmaciens rechignent... 
les fabricants de produits refusent, et, par-
dessus le marché, je suis traqué par la po-
lice... 

— Tu me diras combien qu'y t'en faut par 
semaine... Je suis ton homme... 

— Le moyen que tu prends ?... 
— Je le garde. C'est mon secret. Mais il 

est sûr. Tu peux y compter;... à une condi-
tion... c'est que tu ne viendras pas me con-
currencer dans mon patelin de Montmar-
tre ? 

— Ça ne serait pas juste et c'est juré. 
— Tu connais mon nom, mais moi je ne 

connais pas le tien 
— Courapied, dit Miton-Mitaine, pour le 

moment sans travail, ancien caissier, an-
cien comptable, ex-sous-off d'artillerie à Li-
moges... dans la mouise, pour le quart 
d'heure, à la recherche de la fortune... Si 
tu peux m'aider ? 

— On verra... Ex-sous-ûff dans l'artille-
rie, c'est quéque chose... Moi, tu sais, j'ai 
pas qu'une corde à mon arc... Je me re-
mue... J'ai des relations... On cumule I... 

— T'es un frangin. Je suis content de t'a-
voir sauvé la vie... 

Ils burent quelques bouteilles et se sépa-
rèrent très tard dans la nuit, à peu près 
gais... Celui qui titubait le plus, bras des-
sus bras dessous, et qui voulut reconduire 
l'autre jusqu'à la rue Secrétan, ce fut Cou-
rapied, dit Miton-Mitaine... Il est vrai que, 
lorsqu'ils ss quittèrent, devant les ateliers, 
et que Courapied se retrouva seul, il ne ti-
tubait plus du tout... La solitude, et l'aube 
prochaine lui avaient rendu toute sa pré-
sence d'esprit. 

C'était trois jours après... le soir, très 
tard... Il faisait un vent violent, après un 
orage qui s'était déchaîné sur Paris, à l'heu-
re de la sortie des bureaux, des ateliers' et 
des usines... Les ruisseaux d'eau jaunâtre 
roulaient le long des trottoirs en dégringo-
lant la rue Secrétan... et les tourbillons 
étaient si violents que le vent enlevait les 
feuilles des arbres du parc qui venaient s'a-
battre en pluie verte sur les maisons et dans 
les rues avoisinantes. 

Trempé jusqu'aux os, l'inconnue, qu'atti-
rait avec une force d'aimant la misérable 
bicoque habitée par le ménage Cocogne, 
s'infiltra dans la cour... 

11 ne pleuvait plus et, là, on se trouvait 
à l'abri du vent. 

Il y régnait une nuit d'un noir d'encre, 
mais' une petite raie lumineuse perçait sous 
la porta mal jointe et disait que si Cocogne 
et la Punaise étaient absents — l'Inconnu 
le savait — dans la masure quelqu'un veil-
laii.Conlrairement à ses habitudes,ce soir-là 
l'homme marcha droit vers la porte... sans 
se presser... sans se cacher, comme allant 
rendre une visite attendue... Près de la 
porte, seulement, il s'arrêta... resta près 

d'une minute, le bras tendu pour ouvrir, 
ou pour frapper... le bras fut inerte... atx 
teint de paralysie... l'homme passa la main 
sur son front... l'y appuya fortement... la 
retira mouillée... 

Mais nous avons dit qu'il avait reçu le 
plus fort de l'orage... son chapeau mou sa 
rabattait misérablement sur ses yeux, ses 
vêtement se collaient à son corps... rien 
donc de plus naturel que la main que ve-
nait de presser son front se fût toutî 
mouillée. 

Enfin, il frappa; Ne recevant pas de ré* 
ponse, il ouvrit en entra... 

• «• c .- . *._F 
Ce soir-là, Nicole avait succombé de nou* 

veau... elle avait repris de la coco... et aveo 
la coco les hallucinations étaient revenues... 
Tout d'abord, autour d'elle, elle avait VU 
danser des fantômes... Les murailles s'en* 
tr'ouvrirent et, béantes, donnèrent accès i 
sur des -salles inondées dé lumière, vides, 
quj semblaient prêtes pour quelque fête; 
somptueuse... puis les murailles se referme» 
rent... l'obscurité l'entoura d'un triple voi* 
le... elle y fut close, comme en une prison 
qui la séparait pour jamais du reste du 
monde... Dans ces ténèbres bientôt se mi-
rent à danser, ainsi qu'au fond d'un kaléi" , 
doscope, des atomes, qu'elle prit pour desY 
âmes, et qui avaient toutes les couleurs, et 
dont les couleurs se mélangeaient dans une 
fantasmagorie de tons... Les atomes s'éva-
nouirent... 

Jusque-là, Nicole s'était remuée légère* 
ment. Elle n'avait pas encore cette immo-
bilité absolue de mort, pendant laquelle 
naissait, devant l'exaeerbation de son cer-
veau, l'idée, l'idée fixe qui grandissait, ob*. 
sédante, colossale... » ^ 

(A suivre] JULES MABÏ» *-


